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Introduction
Au moment où l'Etat a largement décidé d'engager l'école sur le chemin d'Internet et du multimédia, n'est il pas essentiel de réfléchir ? Les mémoires, encore marquées par les discours du plan informatique pour tous des années 80, se trouvent à nouveau bercées par le champ des sirènes technologiques. Mais cette fois-ci d'aucuns nous assurent que les choses ont bien changé et que nous allons enfin vivre une vraie révolution. Il semble bien que l'ensemble de notre société se trouve questionnée par cette irruption de technologies « nouvelles », dites multimédia, dont Internet est le fer de lance. Les initiales TICE sont entrées dans les textes officiels, nous entrerions donc dans l’ère où les technologie de l’information et de la communication seraient désormains incontournables dans l’enseignement et pour l’éducation.

Pour essayer de comprendre ce qui se passe, plusieurs questions se posent. Quels sont donc les enjeux de cette évolution, pour les élèves, pour l’école et pour la société ?  Comment comprendre et, peut-être, s'approprier cette culture ? Quel en est l'intérêt pour l'école ? Comment utiliser Internet ? Comment mettre en œuvre les technologies de l'information et de la communication dans le contexte scolaire ?

La mise en place des technologies informatiques dans le monde du travail n'a pas fini de modifier les conditions de travail de la majorité des salariés et de leurs employeurs. L'évolution rapide des travaux de recherche permet de mettre à disposition des professionnels, mais aussi du grand public, des outils nouveaux dont les conséquences sur les modes de vie peuvent être importants. Le fax, le téléphone portable, le multimédia ou Internet sont aujourd'hui au centre des discussions et débats tant sur les modes de vie que sur les conditions de travail.

L’institution scolaire, de par les interventions de ses responsables et les pratiques innovantes que l'on peut observer sur le terrain, semble être en train d'intégrer ces technologies, la réforme des lycées mise en place à la rentreée 1999 – 2000 en témoigne à l’intérieur même des programmes. Les témoignages recueillis aussi bien auprès des acteurs de terrain que des décideurs confirment cette tendance. Toutefois, les disparités dans les appréciations et la nature et l’ampleur des actions révèlent de nombreuses zones d’ombre. En effet, au delà des discours brillants, les pratiques quotidiennes semblent être beaucoup plus pragmatiques et prendre en compte des réalités que nombre de promoteurs de ces technologies avaient rapidement effacées. La mise en œuvre des technologies de l'information et de la communication dans le monde scolaire n'est pas aussi simple qu'il y paraît.

Louis Porcher écrivait en 1974 :" Les  réactions les plus fréquentes des enseignants à l'introduction des technologies audiovisuelles à l'école ont contribué à alimenter cette représentation de l'institution scolaire comme monument immobile et figé." (Louis Porcher 1974 p.91). Reprenant en 1997 son travail effectué 24 années plus tôt il parle de : "l'extraordinaire complexification qui, depuis lors, a accompagné le monde médiatique.". Il ajoute par ailleurs : "les enseignants, sur le terrain, seraient certainement les mieux placés pour défricher ce terrain là, mais ils ne disposent que de peu de moyens." Enfin il propose cette place à l'école : "l'école a dans cette affaire, un rôle déterminant à jouer en convergence avec les familles et les médias eux mêmes."(revue Education n°14 Décembre 1997). 

L'urgence, vingt cinq années après les analyses sur le développement de l'audiovisuel, reste la même et les questionnements sont toujours présents. L'irruption de l'ordinateur dans le monde du travail avait eu des conséquences sur l'enseignement technique qui dès 1981 intégrait ces outils de façon massive. Le plan informatique pour tous de 1985 avait l'ambition de proposer une généralisation de l'informatique comme base culturelle intégrée à l'enseignement de base. Les errements qui ont suivi et le débat sur l'enseignement de l'option informatique ont amené les responsables à tirer un trait sur l'usage pédagogique de l'informatique. Avec l'émergence du multimédia sur CD ROM puis sur Internet, c'est la dimension pédagogique qui revient au premier plan car répondant à la question déjà posée à plusieurs reprises depuis plus de trente années : le nouveaux médias électroniques ne sont-ils pas à la base d'une culture nouvelle que l'école ne peut ignorer, sous peine d'être mise en difficulté.

Pour tenter de répondre à ces questionnements et surtout pour permettre à chacun, dans les établissements scolaires, d'avancer dans la réflexion sur le sujet, nous vous proposons de lire les pages qui suivent. Cet ouvrage, qui ne se veut pas exhaustif et dont l'aspect éphémère nécessitera une refonte régulière, essaie de mettre en évidence quelques réponses possibles aux nombreuses questions évoquées ci dessus. Il propose aussi bien des éléments de réflexion que des outils de travail pratique, voire des supports pour l’action ou l'autoformation. Les enseignants et leurs responsables pourront utiliser ce document pour avancer dans la réflexion et l'action en direction de leurs élèves. Ce travail s'inscrit dans une dynamique de réflexion qu'il me semble important de préciser avant d'aller plus loin.

A partir des nombreuses observations que nous avons pu faire, il nous semble que deux principes apparaissent comme une base pour rendre possible une véritable intégration des technologies dans un contexte pédagogique :

Prendre en compte la capacité de chaque individu à innover par rapport à sa pratique usuelle. C’est ce que nous appelons « l’écart d’innovation ».

Chaque enseignant, chaque responsable est soumis à de nombreuses contraintes dans son travail quotidien. Afin d'assurer une qualité la plus constante possible, chacun a développer des outils, des habitudes, des rituels qui ont permis d'asseoir  une qualité générale de l'enseignement. Cependant, l'innovation et le changement, en modifiant ces codes établis, provoquent de l'insécurité et de l'angoisse entraînant des comportement de résistance. L'observation et la pratique de l'enseignement montre que l'intégration de pratiques innovante doit prendre en compte cette angoisse et la capacité de chacun à la surmonter. C'est pourquoi il conviendra de prendre en compte cette résistance qui se traduit par une capacité à innover, variable suivant les individus, que nous pouvons mesure en terme d'écart possible par rapport aux habitudes.   

L’engagement progressif vers un travail transdisciplinaire ou pluridisciplinaire qu’induisent la plupart des dispositifs complexes intégrant les technologies de l’information et de la communication

Les médias, nouveaux et anciens, en permettant une appréhension globale du monde obligent à aborder les questions dans leur complexité. Le découpage disciplinaire traditionnel perd de sa pertinence, en particulier si l'on veut engager une pédagogie de production de savoir par les élèves. C'est pourquoi, au regard des expériences menées par de nombreux enseignants, une approche pluridisciplinaire  semble être la plus à même d'intégrer les médias.

A ces deux remarques s’ajoutent deux idées forces concernant l’innovation dans les pratiques éducatives et pédagogiques. Ces deux axes de développement nous semblent être à la base d'une éducation qui intègre les nouvelles technologies de l'information et de la communication :

Le développement de l’autoformation 

En permettant un accès libre à l'information, les nouveaux médias transfèrent à l'utilisateur la capacité de discerner, de comprendre, de vérifier ce qu'il perçoit. Pour permettre à des jeunes de devenir les adultes de demain, il est nécessaire de mettre en place des dispositifs de formation qui intègrent la capacité à s'autoformer. C'est à dire qu'il faut permettre au jeune d'être davantage acteur vis à vis des éléments qui l'entourent puisque la médiation traditionnelle des enseignants et des journalistes se trouve concurrencée par des médias qui proposent l'information directement.

Le développement du travail « collaboratif »

A partir du moment où l'on développe sa capacité à gérer sa propre dynamique d'apprentissage, à se mettre en autoformation, l'élève se trouve rapidement confronté à la complexité des éléments auxquels il est confronté. Pour y faire face, il devient désormais indispensable de travailler en "collaboration", c'est à dire, au sens juridique du terme, la capacité à participer à l'élaboration d'ouvrages dans le cadre d'un dessein commun à un groupe, c'est-à-dire ayant une inspiration commune. A la différence de l'ouvrage collectif, qui suppose une initiative à laquelle on se rattache, l'ouvrage de collaboration suppose la prise en compte, par chacun, d'une volonté qui va être partagée par tous les autres. Etre en mesure de faire face à la complexité, dans une société dans laquelle les repères sont difficiles à trouver, implique une capacité à collaborer qui semble être encore éloignée des modèles actuels de l'éducation et d'une société fondées encore souvent sur la compétition individuelle.

Sans être totalement nouveaux dans les pratiques pédagogiques, ces deux axes et ces deux idées forces ont rarement été autant présente, du fait de l'irruption des nouvelles technologies de l'information et de la communication, non seulement dans le monde professionnel, mais aussi dans les foyers et maintenant à l'école.

Cet ouvrage se divise en trois parties : 


La première partie propose une réflexion sur les questions liées au développement des technologies de l'information et de la communication dans la société et ses conséquences pour les jeunes



La deuxième partie tente de faire un état des lieux des pratiques pédagogiques et organisationnelles. A partir de ces constats, des exemples et des développements permettront à chacun de réfléchir et éventuellement de mettre en œuvre des actions.


La troisième partie propose quelques outils pour l'action. Ils permettront de mieux déployer un équipement dans un établissement, de développer des séquences d'apprentissages, des outils d'évaluation, des progressions pédagogiques pour la formation initiale comme la formation continue. 

Action et implication

Dès 1980 des enseignants ont essayé d’intégrer l’ordinateur dans leurs pratiques pédagogiques. Prenant le relais de ceux qui, avec l’audiovisuel, avaient fait œuvre de pionnier dans l’intégration des TIC dans l’enseignement, ils ont aussi repris le flambeau des innovations pédagogiques avec les moyens nouveaux. 

Pendant de nombreuses années, nous avons cru trouver enfin un outil qui pourrait permettre aux jeunes de construire leurs connaissances. Allant jusqu’à rechercher dans les travaux des chercheurs en intelligence artificielle des ressources pour améliorer notre enseignement, nous avons malheureusement rencontré de nombreuses limites que l’on nous promettait de repousser chaque fois plus loin. Les travaux en pédagogie de Britt Mary Barth, que nous avons eu la chance de rencontrer dès 1987, nous ont été d’un éclairage majeur. Au delà d’une approche, c’est surtout un questionnement fondamental sur l’acte d’apprendre et sur les situations d’apprentissage que ses travaux nous ont permis. 

Poursuivant depuis cette rencontre un échange régulier autour de ces thèmes de recherche, nous avons été amené à essayer de comprendre en quoi l’ordinateur pouvait rendre possible d’autres situations d’apprentissage, mais aussi comment le développement de l’information et de la communication dans la société nécessitait encore davantage une réflexion de fond sur les nouveaux modes d’être au monde des enfants d’aujourd’hui. Au travers de ce développement, c’est globalement la question du rapport au savoir et à la connaissance qui s’est retrouvée première, bien avant même la question des moyens matériels.

1. Les NTIC en question
Introduction

L’évocation des nouvelles technologies de l’information et de la communication est actuellement un des éléments du débat sur l’école d’aujourd’hui et de demain. Leur place réelle dans la société ainsi que l’étude précise de leur efficacité pour les apprentissages sont les deux éléments de base d’une réflexion qui pourrait permettre de mettre en place une politique, des stratégies et des pratiques.

1.1. Les évolutions techniques
Resituer les évolutions techniques est indispensable pour comprendre quel est le mouvement qui est en train de se dérouler sous nos yeux. C’est sur ces éléments que se fonde l’actuelle révolution de l’information et de la communication, qui, rappelons-le, est déjà commencée avec l’apparition de la roue qui va simplifier bien des relations entre les populations. Commence alors le cycle technique qui vise à réduire la durée consacrée à la mise en relation des êtres humains entre eux.

1.1.1. Constat
Numérique
Lorsqu’en 1945, Von Neumann met au point la machine à traiter des zéro et des uns, il suit un chemin engagé au XIXème siècle, par les positivistes, et prône un modèle universel de traitement de l’information. A partir de cette formalisation binaire de la réalité mathématique, et son inscription dans les machines électroniques, les portes qui s’ouvrent vont permettre la mise au point d’un ensemble de dispositifs qui permettront à l’humanité d’envisager une société de l’information et de la communication pour le XXIème siècle.

Même si de nombreux écueils se sont présentés aux chercheurs et si plusieurs sont restés insurmontables aujourd’hui, - Intelligence artificielle par exemplela capacité à traiter de l’information numérique est essentielle pour cette fin de siècle. Elle est porteuse des plus grands espoirs en particulier pour les milieux économiques qui voyant l’ère industrielle issue du XIXème siècle se terminer étaient à la recherche d’un renouveau suffisamment attrayant économiquement et suffisamment mythique pour permettre une adhésion massive des pays, en particulier occidentaux.

Intégration
Le développement de l’audiovisuel, de la téléphonie et de l’informatique se font de 1945 à 1990 en parallèle. Depuis 1990, l’intégration arrive, même si elle se fait progressivement, elle est déjà conceptuellement présente et très souvent traduite par des réalités techniques qui, petit à petit, se mêlent à la vie quotidienne.

La machine à traiter les données numériques permettant désormais d’intégrer la voix, l’écrit, l’image fixe, l’image animée et le son, le rapprochement des industries de chacun des trois grands secteurs de la communication, qui ont émergé de 1945 à 1980, est désormais inéluctable. Comme les méthodes économiques de la société libérale ont gagné l’ensemble de la planète, une visée unificatrice , fondée sur les valeurs de l’économie de marché et sur celles de la communication électronique instantanée, porte la vague des Nouvelles Technologies de l’Information et de la Communication.

1.1.2. Débat
Normaliser l’information
L’émergence d’une normalisation technique et une centralisation progressive des acteurs économique des secteurs de la communication sont-ils la base d’une culture standardisée fondée sur une information normalisée ?

Accélérer les transferts

La mobilité des informations engendrée par les développements techniques ne rend-elle pas plus évidente l’accélération des transferts entre les individus et les groupes sociaux ?

Joindre l’informatique, l’audiovisuel et la communication
La jonction entre l’audiovisuel, l’informatique et la communication pourra-t-elle se faire complètement ou restera-t-elle un propos d’utopiste ? Les médias de loisirs, - télévision, peuvent-ils intégrer les médias de travail , -ordinateur, téléphone ?

Mettre en réseau
La mise en réseau est le grand apport de cette fin de siècle. La culture individualiste qui s’est développée depuis le début des années 80 pourra-t-elle être revue au travers de ces nouveaux moyens technologiques qui permettent un vrai travail de groupe ?

1.2. Conséquences « sociétales » 

Outre la simple apparition des progrès techniques, leur diffusion provoque des changements ou accompagne des évolutions de la société. La concomitance des techniques et des sociétés n’est pas vraiment fortuite. Les progrès scientifiques sont très marqués par les demandes de la société, -de plus en plus Cependant, les résistances, observées dans l’histoire des techniques, ou les remises en cause des techniques initiales montrent combien il est difficile de prévoir et combien il est facile, mais faux, de tirer des lignes de causalité après coup. La tentative d’évaluation de l’impact des technologies est de toute façon partielle, mais veut mettre l’accent sur quelques éléments-clés.

1.2.1. Constat
Accompagnement de la mondialisation
Une économie à l’échelle mondiale suppose des moyens de travailler à cette échelle. L’évolution de l’information puis de la communication accompagne cette mondialisation. Cette question, souvent considérée comme de mode, se trouve aujourd’hui particulièrement mise en scène dans les technologies qui la promeuvent. Cette « autoréférence » entre le moyen et la fin peut être considérée comme trompeuse, mais elle est un puissant moteur de l’économie qui plébiscite largement  les entreprises de ce secteur.

Pression médiatique plutôt que pression sociale
Trop souvent les médias font croire qu’un fait est social alors qu’il n’est que médiatique. Ainsi l’exemple du développement d’Internet est-il caractéristique de cette tromperie. Absence de chiffres exacts, refus d’évaluation précise, présence médiatique renforcée, campagne de développement systématique etc. sont les outils de ce mensonge. L’avenir d’une société comme "Infonie"devrait être révélatrice de ce fait. Il sera alors intéressant de se pencher sur les trois dernières années pour comprendre ce qui s’est passé, en comparant cette initiative avec l’évolution d’une société comme Compuserve inc. ou encore, plus près de nous de Calvacom RCI.

La surmédiatisation d’Internet après celle du multimédia est révélatrice de la pression qui règne sur les médias et dont on espère qu’elle diffusera dans le grand public. La présence de chroniques Internet dans certains journaux télévisés doit interroger en regard du public connecté de façon réelle qui représente à peine 500 000 foyers au premier semestre 1997.

Evolution des professions
Les activités professionnelles de toutes les branches et de toutes les tailles d’entreprises ont été touchées par l’informatique. Il est devenu habituel de considérer que l’on doit savoir utiliser un ordinateur dans ses fonctions bureautiques de base, à tel point que cette compétence s’introduit peu à peu dans les programmes de l’éducation nationale. Si cela est vrai pour l’ordinateur, on en a tiré un peu vite les conséquences pour le multimédia puis pour Internet. Pour ce qui est du multimédia, la place du ludique, en particulier issu des consoles de jeu a tôt fait de ranger l’ordinateur au rang de super console de jeux, même s’il croise souvent le fer (partage du temps utilisateur au sein des familles) avec le traitement de texte ou les utilisations bureautiques courantes. Pour Internet, le flou est entretenu par le mythe du réseau. Mutualisation des savoirs, collecticiel, et autres termes à consonance anglo-saxonne mais très en vogue, entretiennent pour l’instant un suspense que d’aucuns commencent à faire retomber, tant les espoirs ne correspondent que peu aux réalités vécues, même par ceux qui utilisent depuis longtemps les réseaux. Cependant, la dimension professionnelle de l’Internet risque, à terme, de lui faire passer la rampe des médias. En effet la standardisation à terme   qu’induit le passage à Internet/Intranet est appelée par les responsables informatiques des grandes entreprises qui y voient un salut technologique en particulier pour la maintenance des appareils disparates et l’administration des réseaux de micro-ordinateurs utilisés par des personnes de plus en plus averties et de plus en plus indépendantes, dont les entreprises aimeraient bien voir les tâches normalisées.

1.2.2. Débat
Précarisation sociale
Le développement des technologies semble écartelé entre le pôle des loisirs et le pôle du travail. Si la télévision et l’ordinateur bureautique ont déjà choisi, leur camp, il n’en est rien encore d’Internet et cela se dessine pour le Multimédia. N’y a-t-il pas là un germe de changement social ? Une société à plusieurs vitesses, une précarisation des conditions du travail ne sont-elles pas en train d’apparaître dans nos sociétés occidentales ?

Effets de mode
L’apparent développement des nouvelles technologies depuis une quinzaine d’année laisse en plan la question de l’effet de mode. Cette question devient désormais tabou et il est impossible de parler de certaines technologies émergentes en les relativisant, tant le climat passionnel, en particulier des derniers convertis est grand. Ne peut-il y avoir un autre discours que celui qui est convenu ? Autrement dit, la parole est-elle désormais confisquée par les initiateurs des technologies ?

Engouement technologique
L’apparent engouement de certaines personnes pour les technologies pose la question de la recherche identitaire liées aux technologies. Comment se fait-il que les concepts clés des nouvelles technologies aient autant de succès alors qu’ils ne sont que très rarement démontrés ? Quels sont ces nouveaux adorateurs qui balaient sur leur passage les travailleurs de fond qui depuis de nombreuses années essaient de comprendre et de faire ?

1.3. Les jeunes, et les technologies

C’est un lieu de commun de dire que les jeunes utilisent facilement, voir « naturellement », les nouvelles technologies de l’information et de la communication. Cependant au delà de ces « allant de soi », de ces évidences,  trop nombreux qui circulent sur les jeunes, il est nécessaire de comprendre en quoi les technologies interrogent les adultes de demain et d’évaluer les impacts possibles qu’elle ont auprès des jeunes.

1.3.1. Constat
Habileté récurrente
Dire que les jeunes manipulent mieux les technologies que les adultes correspond à une réalité fondée sur des représentations sociales et mentales issues des cultures d’origines. Ainsi les consoles de jeux, apparues en premier dans l’univers de jeunes comme manifestation de l’informatique, ont elles connues un succès en plusieurs vagues parce qu’elles apportent ce lot de simulations du réel dont a besoin chaque jeune pour structurer son univers. La simplicité de fonctionnement de ces machines a toujours été en contraste avec le fonctionnement des ordinateurs et des magnétoscopes par exemple. L’entrée dans le jeu et le contact avec la machine s’est fait avec des gestes simples, voir simplistes. Pour l’adulte qui découvre cet univers, la difficulté vient de ce qu’il cherche du « sérieux », qu’il l’a trouvé avec l’ordinateur à son travail, et que le poids de cet outil sur le travail a créé un effet de mythe sur les mentalités, rendant son usage plus difficile. A cela s’ajoute le fait que l’informatique a été une affaire de technicien pendant de nombreuses années. Les entreprises concevaient des produits selon la logique technicienne et non pas selon la logique d’usage. Le double traumatisme lié à la complexité et à la perception des enjeux a été ignoré par les jeunes.  

Culture émergente
Avec l’habitude d’aborder les machines et leur usage, en sachant en tirer la puissance nécessaire à sa propre réussite, le jeune qui est en contact avec les nouvelles technologies construit une nouvelle culture. Les « grandes écoles » et les 3è cycles universitaires ont été le terrain de prédilection de la construction de cette culture « d’excellence », amplifiée par la puissance scientifique de ces outils. Emerge ainsi une culture au sein des jeunes les plus sensibles à ces technologies dont les effets se font sentir aujourd’hui dans des produits comme Internet et le « groupware », et d’une autre façon, au travers principalement du ludique et de l’éducatif, comme le multimédia. Culture basée sur l'immédiateté des personnes et des services, sur le "zapping" rapide tant dans les centres d'intérêts que dans les actions, sur une forme d'indifférence nouvelle fondée sur la désillusion, on peut apercevoir un nouveau genre de rapport au monde qui se construit.

Cette culture émergente permet aux meilleurs de se hisser aux meilleures places dans la société, valorisées par le modèle américain, réel et fabriqué, qui met les nouvelles technologies à la base de la révolution de l’emploi. Les mythes Bill Gates et Steve Jobs sont le berceau de cette nouvelle culture qui s’appuie elle même sur la vague Underground américaine des années 60 d’une part et sur la recherche identitaire apparue entre 1968 et 1976 dans la période des grands mouvements étudiants, étouffés par l’émergence de la crise économique à partir de 1973.

Un monde sans frontières ou un monde sans limites
Une certaine image du positivisme émerge des nouvelles technologies que les jeunes intègrent facilement. Du hameau au village, de la commune au pays, du pays au monde, les jeunes sont directement dans la dimension mondiale grâce aux technologies au quotidien. Cette dimension, ajoutée au développement technologique, dans les pays occidentaux en particulier, est celle qui apporte la réussite de l’individu et assurera l’avenir des sociétés occidentales. La recherche spatiale et l’évolution des technologies portent cette question des limites du monde : comment chacun peut aujourd’hui se représenter le monde dans lequel il vit ? Un certains nombre de questions apparaissent avec le développement de technologie dont on est loin d’évaluer les conséquences.

1.3.2. Débat et questions d’adultes
Un certains nombres d’opposition de termes, nommés ici « dipôles », peuvent permettre d’entrée dans un questionnement global sur les effets que peuvent produire les technologies.

1.3.2.1. Dipôles psychologiques

Présence - Absence
La notion de présence et d’absence devient relative et médiatisée. Relative car, avec le téléphone, il est toujours possible de vérifier l’existence de l’autre en direct. Avec les forums électronique, le fax, l’autre peut-être non connu et pourtant existant. La perception de l’autre au travers de la machine se fait au travers d’un travail imaginaire fondé sur une représentation de l’autre totalement médiatisée. Dans le même temps, l’impossibilité matérielle de prouver la présence ou l’absence de l’autre en tant que sujet en fait une construction abstraite. Comment passer d’un univers thomiste à un univers virtuel ? 

Proximité - Distance
Passer instantanément d’une culture proche à une culture éloignée est le lot quotidien dans les médias contemporains. Avec Internet ces distances s’effondrent complètement puisque la localisation de l’autre peut être gommée. Globalement, la perte de la distance que provoquent les nouvelles technologie est probablement en train d’entraîner une perte de la possibilité de distanciation. L’imperceptibilité de l’espace qui me sépare de l’autre peut participer de la non perception de l’autre comme sujet distant. Quelle représentation spatiale peut émerger de tels outils ? Comment un jeune qui utilise ces technologies peut parvenir à une perception suffisamment consciente des distances physiques ? 

Linéarité - Hypertextualité
Avec les nouveaux médias, le séquentiel est dépassé par la possibilité hypertextuelle. La linéarité du récit, c’est à dire son existence dans la dimension historique se perd. Avec l’hypertexte, le document est composé de fragments que l’utilisateur peut rapprocher librement et à volonté  à la façon d’une encyclopédie ou d’un dictionnaire. La structure du discours doit être construite par l’utilisateur en fonction de son projet. Avec le récit, le texte porte lui même son projet et l’impose au lecteur en ce qu’il suscite chez celui-ci l’envie « d’aller au bout du texte ». Le risque de voir un rapport au fragment de texte juxtaposé à d’autres qui supplanterait la représentation systémique de ce texte est grand. Comment le jeune peut-il intégrer la notion de temps et de lien si elle ne s’impose plus d’elle même mais doit être construite par lui même ?

1.3.2.2. Dipôles éducatifs
Interactivité - Interaction
Avec la possibilité d’être « acteur » dans l’usage que l’on a de l’outil technologique, on retrouve une évolution majeure de la situation pédagogique : de l’enseignant qui « impose » à l’enseignant qui « accompagne » Cependant, être interactif, ne signifie pas que l’on est en interaction. Si les recherches ont montré que les apprentissages se font mieux dans l’interaction, il ne suffit pas d’être interactif pour qu’il y ait cette interaction. Les nouveaux modes d’apprentissages font souvent cette confusion, permettant ainsi un alibi commercial, en offrant un minimum d’interactivité. Le clic de la souris, le choix entre plusieurs options est une « interactivité machinique », mais pas une interaction humaine. Il semble que l’aura des nouveaux médias tient en partie à cette confusion qui combat ainsi la vieille idée des médias qui rendent passif. En combattant cette idée, les promoteurs de ces outils entendent rapprocher de leurs productions un grand nombre de sceptiques qui voient davantage le modèle Skinnerien de l’apprentissage qu’une véritable révolution pédagogique. Quelle interactivité est mise en œuvre avec les nouvelles technologies ? Peut-elle déboucher sur une interaction proche de l’interaction humaine?

Médiatisation - Médiation
La fonction des enseignants a été en premier lieu une fonction de médiatisation des 

savoirs. Supplantée progressivement par le développement des technologies, la fonction médiatrice est apparue. L’usage de nouvelles technologies dans la classe introduit un tiers dans la relation pédagogique. Ce tiers « mécanique » est souvent considéré comme levier de changement de la relation pédagogique en se substituant partiellement à l’enseignant. Cependant, cette idée d’un remplacement de l’enseignant par la machine dont les recherches ont montré qu'elle était fausse, supposerait que la relation pédagogique n’inclut pas de dimension de médiation entre les acteurs de la situation d'apprentissage. Dès lors la question de la place des technologies dans la pratique pédagogique doit être reposée. Le tiers mécanique n’est-il pas un levier pour favoriser la culture de la médiation dans la classe et les pratiques pédagogiques des enseignants.?

Savoir en lien (récit) - Savoir en miette (hypertexte)
Avec les hypertextes, hypermédias, il semble que le savoir soit de plus en plus réduit à des unités élémentaires autonomes. Contrairement au récit qui introduit des liens, l’hypertexte laisse à l’utilisateur la possibilité de ses liens. La surface de l’écran, analogue au départ à la page du livre prend du relief avec les moyens hypermédias. Une troisième dimension est introduite dans le rapport à la page qu’il convient de découvrir à chaque utilisation nouvelle. L’élève peut-il construire de la globalité s’il n’est qu’en présence d’unités élémentaires ? Les notions de causalités, les références multiples, les implications ne risquent-elles pas de s’effacer et ainsi de favoriser la perte de la perception de la complexité systémique des situations étudiées? Qu'advient-il de la formation du raisonnement, du rôle de l'enseignant et de sa compétence à apprendre à l'élève à faire du lien ?

Apprentissage - Recherche
Passant d’une stratégie d’ « enseignement », - l’instruction scolaire, à une stratégie d’ « apprentissage », - le développement de l’élève, l’évolution actuelle de l’enseignement se fait lentement. Les technologies dans les pratiques pédagogiques renforcent cette évolution , dans la mesure où les contenus traditionnellement détenus par les enseignants sont disponibles désormais dans des conditions de plus en plus aisées. Avec le développement plus rapide des outils de communication, c’est le passage à la recherche qui devient ouvert à tous. Face à des banques d’informations extrêmement riches et complexes, mais aussi face à une information dont l’origine est totalement incontrôlable tant sur le plan qualitatif que quantitatif, comment développer des pratiques pédagogiques qui permettent de construire des individus capables de recherche à l’école ?  

1.3.2.3. Dipôles éthiques
Economie - Politique
Le modèle économique dominant actuellement est fondé sur le libéralisme. L’ensemble des technologies sont promues dans ce cadre idéologique. Les intérêts en jeu pour le développement de ces outils nécessitent de mettre en place des dispositifs très sophistiqués et très coûteux pour être compétitifs. Les regroupements successifs des entreprises informatiques, audiovisuelles et de communication sont les témoins de cette puissance. Quelle est la place de l’économique dans le développement actuel des technologies et quel en est l’impact politique, culturel et humain ?

Réel - Virtuel
La numérisation permet aujourd’hui le retraitement complet des documents présents dans les machines informatiques. Images fixes, animées, sons, textes, aucun n’échappe à la possibilité de transformation. La confusion entre le réel et le virtuel est de plus en plus possible et les exemples sont très fréquents. La perte de crédibilité des médias en même temps que leur développement très important questionnent sur la capacité à discerner le réel du virtuel. Le travail de l’imaginaire, essentiel dans la structuration de la pensée chez le jeune en développement se trouve confronté à ce doute. Comment construire le réel si l’on ne peut s’appuyer sur du réel ?

Vérité - Objectivité
La masse d’information disponible croît en permanence. La faible certification des données est une réalité de plus en plus souvent observable en lien avec la complexité d’accès à ces données. La notion de preuve est remise en question. Les nouvelles technologies permettent-elles de construire une culture fondée sur la recherche permanente de la vérité et de l’objectivité ?

Information - Communication
Les industries dites de la communication sont avant tout des industries de l’information. Proposant à ses consommateurs principalement de recevoir, ces industries tentent de se montrer sensibles à leur public. L’utilisation de la logique économique de masse fonde l’évaluation sur du quantitatif et non du qualitatif. Or la communication c’est avant tout du qualitatif : une trahison, un conflit, une altération. Une trahison en cela que le message n’appartient qu’à celui qui le reçoit et dans la forme qu’il construit, quoi qu’en pense l’émetteur du message. Le conflit car l’affrontement entre celui qui parle et celui qui trahit se fait dans la confrontation de sens. L’altération dans la mesure où les interlocuteurs d’une communication véritable sont transformés par l’acte de communication, c’est à dire qu’ils modifient leur propre représentation. Comment passer d’une structure de l’information à une structure véritable de communication ? Les outils sont-ils disponibles et si oui comment les utiliser ?

Sujet - Objet
Le monde des technologies est un monde peuplé d’objets réels et virtuels. Les machines, écrans souris etc., sont bien dans la réalité de l’utilisateur, par contre les manipulations faites à l’aide de ces machines portent sur des objets essentiellement virtuels et représentés dans une forme compréhensible. La rencontre de l’autre dans la machine est une rencontre d’objet, l’écran met tout à plat en ce sens que l’épaisseur émotive est rigoureusement la même quelque soit le thème à partir du moment où la machine interfère. Les relations sur Internet, par exemple sont souvent fondées sur cette mise à plat. Si la télévision ne permettait pas le retour, avec les réseaux, le retour possible, laisse croire à la réapparition de l’épaisseur émotive de la relation médiatisée. Le sujet qui se construit est confronté à un monde d’objet dès qu’il utilise une technologie. Comment peut se construire un sujet dans un univers dans lequel les sujets sont le plus souvent mis de coté, « objectivés » en quelque sorte ?

1.3.2.4. Dipôles économiques et sociaux

Sphère privée, sphère publique

Le développement des usages professionnelles des technologies de l’information et de la communication a amené une observation de comportements nouveaux chez certaines catégories de personnes. Le téléphone portable, l’ordinateur familial sont au centre de nouveaux usages liés aussi à l’évolution des représentations de l’activité professionnelle et de la vie personnelle. Il semble qu’à la notion de flexibilité, traduite en terme de précarité professionnelle, voir d’instabilité personnelle, les personnes cherchent à recréer du lien à l’aide des outils technologiques à leur disposition. C’est ainsi que l’usage du téléphone portable révèle actuellement des comportements de recherche de lien permanent, réel ou virtuel. Avec l’ordinateur familial, il devient possible de créer une continuité entre l’activité professionnelle et la sphère personnelle. La pression économique, de nouvelles angoisses humaines font émerger de nouveaux usages des technologies nouvelles. La question qui émerge alors est celle de l’absence de frontière entre la vie professionnelle, publique et la vie privée, personnelle. Les lieux et les instants de la vie ne seraient alors plus liés, l’unité de sens d’une situation vécue serait alors diluée dans une polysémie potentielle qu’activerait la sonnerie impromptue du téléphone au fond du sac, ou l’arrivée inopinée du message électronique.

Individualisation, massification

La particularité des technologies émergentes est de proposer des supports matériels à chacun. Si le poste de télévision était partagé dans son usage et cela tend à disparaître avec le multi-équipement, l’ordinateur est avant tout individuel. L’introduction de l’informatique dans le milieu scolaire a en premier lieu consacré cette forme : un élève pour un ordinateur. Dans le même temps, la culture de démocratisation de l’accès à la connaissance, propre au système soclaire français, allait dans le sens opposé. L’échec global de la massification, qui n’aurait fait que transférer à l’école la sélection scolaire jadis faite dans la société civile, a amené à réviser cette question de la massification. La montée de l’individualisation, en particulier dans le cadre des formations hors du milieu scolaire et initial a amené l’école à se reposer de nouvelles questions. Le développement de l’informatique depuis une vingtaine d’année dans le monde de l’éducation a été une opportunité pour introduire ces questions dans l’école. C’est ainsi que l’ordinateur pourrait être un auxiliaire précieux pour la différenciation pédagogique. Avec le développement d’Internet on assiste à une deuxième vague qui vise à prolonger le mouvement. Non seulement on peut différencier l’action pédagogique, mais désormais on pourrait différencier le lieu et le temps de cette action. Comme pour l’émergence du télétravail, on voit ainsi apparaître une question importante : En quoi les technologies sont des incitateurs, des révélateurs, des accompagnateurs des mutations sociales, en particulier dans la relation entre l’individuel et le collectif ? La relation de chaque individu au groupe social serait en cours de modification du fait du développement de ces nouveaux outils.

Richesse, Pauvreté

Ainsi que semblent le montrer certains économistes, le modèle social qui accompagne le développement des technologies de l’information et de la communication serait aussi clivé que les précédents modèles (industriels, agricoles, militaires, religieux). Ce serait une lutte permanente de deux mondes que les technologies ne feraient que rendre de nouveau évidente, après une phase transitoire dans laquelle on a pu croire, en particulier grâce à la massification scolaire, qu’elle était en cours de résorption.

Le coût d’acquisition et surtout d’utilisation des outils informatiques, même s’il baisse de façon importante, reste un obstacle pour de nombreuses personnes dans nos pays occidentaux, mais encore davantage dans d’autres pays moins favorisés économiquement. Le développement actuel de la valeur des services, et en particulier de ceux liés à l’information, révèle la compétition qui est en train de se dérouler sous nos yeux pour la domination de la planète. Ne serions nous pas en train d’assister à la création de nouvelles pauvretés ? Quelle attitude les individus vont-ils alors développer pour accepter cette lutte ? La montée actuelle du sentiment d’insécurité n’accompagne-t-il pas de façon indirecte le développement de technologies individualistes, mais sécurisantes, car connectées, et même selon les vœux de certains contrôlés ?

Intermédiaire, direct

Le développement actuel des technologies en réseaux rend possible la rencontre « directe » de l’individu et de l’information . Comme émetteur et comme récepteur d’informations, l’internaute se trouve aujourd’hui en lien direct avec d’autres. Ainsi peut-il imaginer se passer des intermédiaires. Pierre Bourdieu, en s’opposant à Olivier Mongin (revue Esprit) autour de la place et rôle des intermédiaires dans la société montre ainsi que la société en est arrivé à un point de questionnement à ce sujet et que les technologies rendent possibles ce questionnement. Le manifeste de Dominique Wolton à ce sujet montre bien les enjeux en terme de stuctures sociales qui sont sous jacents à cette question. Les journalistes, les politiques et aussi les enseignants sont mis en cause dans leur légitimité d’intermédiaire. les discours sur le développement d’internet s’en font quotidiennement l’écho. Ceux que l’on pourrait appeler les médiateurs sociaux institués seraient en situation de perdre leur rôle en même temps que l’état instituerait d’une par des réglementations nouvelles et développerait, comme il le fait depuis le début des années 1980, un corps de médiateurs professionnels. La montée du juridisme dans la vie sociale traditionnelle, la suspicion à l’égard de certains acteurs de la société suite à de nombreuses exactions sont autant de facteurs qui concourrent à reposer la question de la légitimité des intermédiaires de l’information dans la société.

Va-t-on dans ces conditions voir apparaître une société qui remettrait en cause systématiquement toute information par le seul fait qu’elle soit issue d’un intermédiaire ? Que penser dans ces conditions de la place de la technique dans cette médiation ? Est-elle neutre ou au contraire impose-t-elle de nouveaux modèles intermédiaires beaucoup plus sournois parce que technicisé, déshumanisés ?

1.4. La place des technologies à l’école
1.4.1. Constat
Résistance
L’introduction des technologies dans le monde de l’école fait depuis de nombreuses années l’objet de polémiques. Les résistances sont souvent montrées du doigt. Pourtant, elles sont très présentes et pas forcément comme signe d’un archaïsme d’une catégorie sociale spécifique : les enseignants. On peut même les comparer aux enthousiasmes « délirants » qui trouvent une tribune très large dès lors qu’une innovation tente de s’imposer. Ces positions tranchées s’exercent de façon souvent passionnelle et oublient de toute façon la rigueur de la preuve. Que deux groupes de 35 élèves soient comparés et l’on en déduira des vérités universelles... dans un sens ou dans l’autre. 

Au delà des discours, qui sont souvent rituels, il y a un système éducatif qui ne promeut pas l’usage des technologies, dans les faits, c’est à dire dans ses programmes et ses modes d’évaluation, même s’il les promeut dans ses discours. Les finalités actuelles du système éducatif et les modalités d’évaluation des évolutions dans le sens de ces finalités sont principalement centrées sur des philosophies mettant l’école dans un lieu bien spécifique, en lien, mais séparé, de l’ensemble de l’acte éducatif. Cette « territorialisation » de l’acte d’enseignement est une base pour contrôler tout changement interne. Les technologies tentent leur intrusion dans le système scolaire sous la forme d’une ouverture des frontières : l’école ne veut pas ouvrir ses frontières sans contrôler ce que l’on y fait entrer. C’est cette procédure de contrôle, passant par l’évolution de la culture des enseignants, qui est un frein à l’introduction des technologies à l’école, davantage que le refus même d’accepter ces nouveaux outils. Ce refus est assez peu perceptible dans les pratiques personnelles, familiales, des enseignants qui se rapprochent assez largement de celles des couches moyennes de la population.   

Développement matériel
Les premiers pas des technologies dans l’école ne sont pas des réflexions en terme de projet, mais des installations de matériels, plus ou moins subventionnées et parfois accompagnées de volontés isolées, - responsables, enseignant etc. Le souvenir du Plan Informatique pour Tous  de même que certaines pratiques encore en place confirment ce fait.

L’obsession du matériel trouve son écho dans l’usage qui en est fait : le matériel est autant et même davantage l’objet de l’apprentissage que l’outil pour l’apprentissage. Les discours dominants et médiatisés visent à l’acquisition des outils. Relayés dans les écoles par l’image survalorisée de la « salle informatique » que l’on fait toujours visiter à la réunion pour les parents et que l’on met en photo sur la plaquette de présentation de l’école, les discours se traduisent par des conduites rarement maîtrisées d’équipement. 

La qualité des équipements acquis est aussi très variable. La maîtrise technique et l’absence de projet à moyen terme amène de nombreux établissements à s’équiper soit en fonction du rapport besoin/moyen du moment, soit, pire encore, en fonction d’un désir exprimé individuellement. Cette qualité ne tient pas compte des usages possibles, tablant souvent sur la modularité et la progressivité des achats pour pouvoir modifier les équipements en fonction des projets qui pourraient apparaître.

Quant à l’équipement logiciel, il est très souvent disparate et parfois même dans l’illégalité totale. Pour ce qui est du multimédia et en général de l’éducatif, les achats sont souvent incontrôlés, en tout cas dispersés en fonction des personnes qui réclament ces achats, les politiques des disciplines enseignées, et le pouvoir discrétionnaire de tel ou tel décideur. La priorité qui a été donnée à l’administratif dans la partie la plus solide de l’équipement des établissements ne se retrouve pas dans le reste de l’équipement de l’établissement, que ce soit pour le pédagogique ou encore souvent pour la documentation. Si les acheteurs manquent souvent de discernement, les vendeurs ont une grande part de responsabilité. Le marché difficile, les marges souvent faibles, le recouvrement tardif, tout incite le revendeur à placer des machines sans trop se soucier des usages. Les rares sociétés qui se sont investies dans la dimension pédagogique scolaire n’échappent pas à ces tentations, surtout lorsque le cofinancement oblige à une urgence dans la décision d’achat.

Le grand nombre de problèmes techniques rencontrés par les utilisateurs, malgré de nombreux progrès, reste aujourd'hui un des points majeurs à examiner si l'on veut développer l'usage des technologies au sein des pratiques pédagogiques.

Expérimentations
L’état actuel des usages des nouvelles technologies dans l’enseignement laisse penser qu’il s’agit toujours d’une démarche de type expérimentale. Hormis dans l’enseignement de la technologie au collège et dans les enseignements professionnels techniques, dans lesquels les technologies sont l’objet même de l’apprentissage, les usages pédagogiques sont souvent marginaux, exceptionnels, « en plus du reste ». Malgré les discours incantatoires des expérimentateurs, les pratiques pédagogiques qui intègrent les nouvelles technologies sont davantage du domaine du bricolage, voir du « bidouillage » que de la pratique normalisée. L’aspect hétérogène des pratiques rend difficile toute possibilité de généralisation d’usages tant parce que l’évaluation reste aléatoire que parce que l’aspect expérimental rend trop difficile une comparaison des pratiques. Trop de discours tendent à faire passer des pratiques isolées comme généralisables, et trop peu s’attardent sur les contextes de mise en œuvre des expériences.  

1.4.2. Débat

Utilité en regard des finalités et de l’évaluation
La mise en place des technologies dans le contexte scolaire révèle les finalités poursuivies par les initiateurs. L’aspect le plus visible de ces technologies, le matériel, est un indicateur premier. Cette entrée permet de questionner les utilisateurs et les pratiques. Si l’on s’en tient à la parole des responsables, on risque de rencontrer les discours convenus et souvent exprimés dans le cadre de la justification. En observant les utilisateurs, les interrogeants et en analysant les pratiques observées, on peut commencer à repérer les finalités sous-jacentes à toute activité. Dans le cas des technologies de l’information et de la communication, il est nécessaire de confronter l’ensemble des données collectables et ainsi de tenter de donner réponses à certaines questions.

Dans le contexte d’usage, l’évaluation est l’entrée à privilégier pour tenter d’expliquer l’évolution des pratiques. En effet, les innovations sortent de leur caractère expérimental lorsqu’elles s’inscrivent dans la structure même et qu’elle deviennent partie intégrante de cette évaluation, c’est à dire prise en compte comme modifiant l’évaluation. La place des nouvelles technologies dans l’éducation est souvent limitée à l’expérience et l’innovation.  

Quelles sont les finalités qui incitent à l’implantation des technologies de l’information et de la communication dans un établissement scolaire ? Quelle est l’utilité des technologies dans un dispositif de formation et comment est elle évaluable ?

Image sociale et pertinence scolaire
L’introduction des technologies dans le système éducatif s’est toujours faite, en premier lieu, par l’évolution des contenus des formations techniques. C’est en tant qu’objet à maîtriser qu’elles entrent dans les enseignements. Pour passer d’objet d’apprentissage à outil d’apprentissage, cela suppose que la place sociale de l’outil passe d’un lieu spécifique à une transversalité, à une transdisciplinarité. Les technologies de l’information et de la communication sont en évolution, leur place sociale évolue. L’école dans son souci constant d’adaptation, avec les hésitations connues liées aux enthousiasmes et aux résistances, est témoin de ce passage. Cependant pour celui qui réfléchit en termes prospectifs, la question est de savoir si l’introduction des technologies de l’information et de la communication dans l’école répond à une place sociale et laquelle ? On suppose que si l’on peut situer la place sociale de l’objet ainsi que son inscription dans une trajectoire d’implantation, on pourra définir des actions à mener au sein de l’école. Toutefois, il en est de même pour l’école et de sa place sociale. On a bien ici un affrontement de deux logiques de changement social : le changement par l’école et le changement par la technologie. Plusieurs écoles de pensées s’affrontent à ce sujet et plus généralement autour de la question « école et culture », comme en témoignent de nombreux écrits autour de la réforme de l’enseignement pour entrer dans le XXIè siècle

Efficacité pédagogique
Le souhait d’introduire des outils nouveaux dans une école se heurte très souvent à la question de l’efficacité pédagogique. Les discours sur les technologies nouvelles sont en général accompagnés d’un argumentaire en terme d’efficacité pédagogique liée à un besoin social. « On ne peut plus ignorer... » « On apprend mieux... » etc. sont des phrases fréquentes dans les documents des promoteurs de ces outils. Une analyse plus fine de ces propos amène à les mettre en cause sérieusement et à poser la question de l’honnêteté de ces études. 

Pour l’école deux questions sont à poser en préalable : quelle efficacité pédagogique recherche-t-on pour répondre à quel problème ? Les outils retenus atteignent-ils réellement une telle efficacité pédagogique ?

L’étude de l’efficacité de l’école, traduite en pratique par des dispositifs d’évaluation de toutes sortes, est un objet de discussion publique dont le résultat tangible est la publication du palmarès des établissements scolaires, réponse médiatique et technique à la question montante du consumérisme scolaire constatée à la fin de XXé siècle. En réalité, il s’agit de la tentative d’appliquer à l’école des modèles économétriques issus d’autres milieux, en particuliers industriels. La réalité, appliquée aux technologies de l’information et de la communication, comme à toute autre innovation dans le champ pédagogique, montre que la complexité de l’acte éducatif et de l’acte d’apprentissage, interdit d’isoler tel ou tel facteur, sauf à faire parler des statistiques d’une façon dangereuse et qu’ensuite tout dispositif d’évaluation d’un système éducatif doit être explicité en fonction des attendus implicites de ce système d’évaluation : on évalue pas dans le vide, on évalue par rapport à des indices dont le choix constitue à lui seul un indicateur des présupposés de l’évaluateur.

Si toute tentative d’évaluation de l’efficacité pédagogique doit être examinée avec soin, il conviendra d’être encore plus critique lorsqu’il s’agira de technologies dites nouvelles. En effet, l’étude des sciences de l’information et de la communication montre combien est délicate l’étude de l’efficacité de ces technologies. Si elles sont appliquées à l’éducation, ces technologies sont encore plus délicates à évaluer. On remarque depuis plusieurs années que les discours à ce sujet sont davantage issus des clans des volontaristes que de celui de véritables chercheurs. Il n’est pas rare de cotoyer ces enthousiastes des technologies dans les rangs de ces mêmes chercheurs, comme si la fascination pour l’outil autorisait des contournement méthodologiques ainsi que l’on peut l’observer dans plusieurs colloques.

Dans la classe on pourra en tout cas rattacher la question de l’efficacité pédagogique à plusieurs autres questions maintenant bien repérées par les enseignants : l’attirance et la motivation des jeunes pour l’outil, l’intérêt du tiers, acteur pédagogique, que constitue l’introduction de l’ordinateur dans la relation duelle enseignants/apprenant, l’apprentissage par productions (publiées parfois sur le web ou sur papier), la différenciation pédagogique, l’individualisation des parcours d’apprentissage.   

1.5. Problématiques et questionnements

L’observateur attentif de l’école pourra recueillir les témoignages récurrents des enseignants au sujet des difficultés rencontrées par les élèves. A l’occasion des nombreuses interventions en établissement sur l’intégration d’internet dans les pratiques pédagogiques, il est courant d’entendre des enseignants rapporter leur analyse des comportements des élèves. Ce qui est particulièrement intéressant c’est que cette analyse se révèle lorsque l’on fait travailler les enseignants sur la question de l’impact d’Internet sur les élèves et sur ce que cela amène comme constat dans l’école. On peut ainsi identifier trois propos qui reviennent régulièrement dans les réponses que fournissent les enseignants :

- Les élèves ne savent pas chercher de l'information et la traiter

- Les élèves ne savent pas faire de lien entre les informations  et les connaissances

- Les élèves n'ont pas de méthodes

En fait une analyse plus fine de ces remarques montre qu’elles n’apparaissent pas seulement à l’occasion de questionnements sur l’intégration des technologies de l’information et de la communication, mais qu’elles sont  beaucoup plus fréquentes et qu’elles révèlent une véritable question autour des stratégies cognitives qui accompagnent les apprentissages scolaires. 

En reprenant chacun de ces points on peut montrer pourquoi ils prennent un certain relief dans le cadre du développement des technologies de l’information et de la communication.


La recherche de l’information est une activité traditionnellement proposée aux élèves par les enseignants qui connaissent bien l’importance qu’il y a pour le bon élève à être capable de rechercher et traiter l’information qui lui est accessible. Avec Internet, l’accès à l’information semble donner le vertige et ainsi à l’occasion de son développement dans l’école on observe aussi bien des comportements enthousiastes, on trouve tout, que des comportements de méfiance, on ne trouve jamais ce que l’on veut, dans les deux cas, la question centrale étant de mesurer la validité des contenus. En fait les élèves essaient d’identifier ce qui ferait plaisir à l’enseignant dans cette activité. En primaire on constate que la tendance est à l’inflation documentaire : là où jadis on recopiait une page de l’encyclopédie familiale, aujourd’hui  l’enfant rapporte  les cinq à vingt pages trouvées sur le CD ROM ou sur Internet. En BTS on observe le phénomène inverse, mais qui relève de la même logique, les élèves ramènent tous le même document, synthétique, répondant strictement à la demande de l’enseignant. Dans les deux cas nous avons affaire au principe d’économie de l’activité scolaire : comment obtenir de l’enseignant le plus grand satisfecit sans avoir à déployer trop d’énergie. En fait c’est la phase, tri et analyse du document qui est absente, car ressentie comme non valorisée par l’élève. On peut donc s’interroger sur les stratégies d’élèves et sur les attentes des enseignants.


Une observation fréquemment rapportée par les enseignants concerne l’incapacité que les élèves auraient à faire du lien entre les diverses connaissances qui leur sont enseignées. Ainsi un enseignant de BTS tourisme, qui après avoir fait ses cours sur les modalités de réservation des moyens de transports déplorait de constater que les élèves choisissaient de réserver des trains qui partaient avant que l’avion n’ait eu le temps d’atterrir.Devant cette absence de cohérence, cet enseignant généralisait en avançant cette constatation que l’élève ne se souciait pas de faire des liens enre les connaissances qui lui étaient enseignées. Mais lui avait-on enseigné ce l’importance qu’il y avait à faire des liens, ou tout simplement l’avait-on averti de l’existence de ces liens. Si dans cet exemple on peut relever l’anecdote et la minimiser, il reste que de nombreux enseignants notent qu’entre les matières et même à l’intérieur d’une matière, la plupart des élèves ne cherchent pas à faire de lien entre les connaissances qu’ils manipulent. Il serait facile d’accuser tel ou tel responsable de cet état de fait, sans preuve, mais avec conviction. A cela il semble préférable de poser la question des découpages faits dans les apprentissages : les matières différentes, les objectifs et les compétences différentes d’une matière à une autre, les horaires saucisson, la multiplicité des intervenants et des enseignants ne faisant pas de liens entre eux….etc… La question du lien redevient d’actualité en cette fin de siècle avec la place que prend actuellement dans le discours sur les savoirs la question de la complexité chère à Edgar Morin que l’on pourra aussi rapprocher de la démarche intellectuelle des enseignants de l’université de Vincennes à Saint Denis (Paris 8), Jacques Ardoino, Guy Berger et même Bernard Charlot, à propos de l’approche multiréférentielle, puis de l’approche complexe des situations éducatives ( intitulé du troisième cycle universitaire).


Enfin reste la question des méthodes des élèves. Le coté techniciste des technologies de l’information et de la communication, renforcé par un courant apparu depuis la fin des années 1980 sous l’effet du développement des sciences cognitives, a amené à remettre cette question sur le devant de l’actualité pédagogique. Malheureusement pour tous ceux qui ont travaillé sur les méthodes, un courant opposé évoque l’idée que les méthodes ne sont rien sans des contenus d’enseignement, poussant alors le discours jusqu’à la question de la didactique des matières comme essentielle pour l’acquisition de sléthodes, très souvent spécifiques à la matière enseignée. Il n’empèche que lors des opérations d’orientations, de nombreux enseignants se réfèrent à cette capacité à avoir des méthodes pour définir le profil de l’élève et ainsi proposer un diagnostic d’orientation professionnel ou au moins d’orientation scolaire. Le développement des technologies de l’information et de la communication à ramené ces apprentissages méthodiques au premier plan du fait du fonctionnement des machines informatiques : elles utilisent des méthodes (procédures binaires) rigoureuses, indépendantes des contenus traités. Cette approche a permis à J. Cl. Simon dans son rapport sur « l’éducation et l’informatisation de la société » en 1980 de développer tout un argumentaire en faveur de l’informatique comme permettant aux jeunes de développer des méthodes rigoureuses. Cette hypothèse a montré ses limites en particulier avec l’échec relatif des travaux sur l’intelligence artificielle sur lesquels de nombreux chercheurs ont misé. On a pu observer dans des classes des tentatives de rationnalisation de l’acte d’apprendre fondé sur cette rigueure binaire. Cependant le constat réapparait aujourd’hui en milieu éducatif, mais avec une acuité nouvelle du fait de la perception du risque qu’il y a à se perdre dans l’immensité des des informations mises à disposition des jeunes au travers, plus particulièrement d’Internet.   

Si d’un coté ces observations sur les capacités indispensables mais absentes chez l’élève apparaissent de façon récurrente, on observe autour des technologies de l’information et de la communication un discours tout aussi constant et basé sur ce que nous appellerons des « allant de soi », sorte d’évidences non prouvées et cependant considérées comme admises par tous. Trois de ces évidences peuplent le discours des promoteurs des outils nouveaux :

- On apprend plus de la même façon

- On a accès à tous les savoirs du monde

- La mutualisation des compétences améliore l’apprentissage et favorise la 

   communication


Le modèle magistral de l’enseignement peut être considéré comme la forme scolaire la plus évidente et la plus partagée dans notre société. L’arrivée d’Internet sur la place publique, suivant en cela le développement du marché de l’informatique de soutien scolaire en direction des familles, semble proposer un nouveau rapport au savoir et à l’apprentissage. Ainsi, le fait que l’ordinateur puisse se substituer au maître qui déclame son cours serait la base même de la remise en cause de l’acte pédagogique. On pourrait se passer du maître pensent certains. Derrière ce questionnement se profile celui de la machine à enseigner, thème récurrent de la critique scolaire (voir le film  « les sous doués passent le bac »). Cette approche de l’irruption de l’ordinateur dans l’enseignement repose sur l’analyse proposée par le modèle skynnerien de l’enseignement et plus globalement sur les modèles de l’enseignement programmé, d’abord puis sur le modèle de la pédagogie par objectif la plus rigoureuse. En fait c’est comme si l’ordinateur, en se substituant à une partie de l’enseignant, la plus traditionnelle obligeait celui-ci à changer sa façon de faire et ainsi à renouveler les pratiques scolaires. 


La perte du repère physique avec l’unité de savoir que constitue le livre se trouve a centre d’un débat sur l’accès à la connaissance. Le livre, de par sa forme physique, permet d’évaluer un poids de savoir, certes limité, mais maîtrisé. Aves le CD ROM, d’abord, dont on a dit qu’il contenait plusieurs encyclopédies, puis Internet dont on a vanté le coté illimité, on a pu développer l’idée de l’accès à tous les savoirs du monde. Ainsi l’accès à la bibliothèque du congrès aux Etats Unis fait-il rêver à cette espace sans fin du savoir auquel tout un chacun pourrait avoir accès de chez lui. C’était sans compter sur la réelle complexité et le coût de ces outils pour s’apercevoir que, quinze années après les premiers discours dans ce sens, la réalité est beaucoup plus désagrable que cela : niveau de contenu très variable, absence de référence des auteurs, absence de contrôle sur les contenus. Cce qui a amené de nombreuses personnes à relever que l’on pouvait aussi bien accéder à tout, qu’à rien et encore pire, à n’importe quoi… Derrière cette idée d’un accès à tous les savoirs du monde se révèle à nouveau le mythe de l’accès au savoir universel pour tous. Il va de soi que ce discours ne pouvait que rencontrer un écho formidable dans le monde éducatif, si sensibilisé par les difficultés quotidiennes et la montéee douloureuse de l’échec scolaire devenant progressivement un échec personnel de l’école et des enseignants. Il devient donc possible de donner à la machine des vertus que l’homme à bien du mal à mettre en place dans le cadre du projet de démocratisation de l’école.


Enfin, la communication et la mutualisation des compétences sont devenus des éléments clés du développement des technologies de l’information et de la communication. C’est en particulier sous le terme de réseau qu’apparaît ce questionnement. Autour des années 1980, se développe un grand nombre de travaux sur la mise en réseau des individus comme moyen de développement. Clair et Marc Heber Suffren, entre autres ont été les promoteurs des réseaux d’échanges de savoir. Dans les années 1990, le thème du réseau émerge dans les travaux sur l’organisation de l’entreprise (H Sérieyx). Avec le développement d’Internet et surtout la mise en place systématique d’une informatique en réseau, on voit apparaître la possibilité d’envisager les technologies de l’information et de la communication comme moyen pour permettre de construire la Babel du troisième millénaire. Il deviendrait possible de rapprocher, dans un projet humaniste, les individus et ainsi de promouvoir une nouvelle forme de vie en société fondée sur la communication et la mutualisation. Répondant à nouveau à l’angoisse face à la complexité du monde environnant, il devient évident, pour certains, qu’avec les technologies émergentes, des liens nouveaux vont être tissés et que cela va bouleverser la gestion des compétences et des savoirs. 

Le croisement entre ces propos récurrents d’enseignants et ces « allant de soi » tirés des discours sur les technologies dites nouvelles nous alerte sur la facilité qu’il pourrait y avoir à attribuer aux nouveaux outils issus du monde de l’informatique et du traitement numérique de l’information des vertus permettant de soulager des questionnements fondamentaux. Ignorer ces questions serait dangereux, car ce serait ignorer les remises en question quotidiennes auxquelles sont soumis ceux qui travaillent dans l’éducation. L’irruption des technologies de l’information et de la communication dans ce champ, qui les a longtemps exclus, doit nous alerter sur l’effet révélateur ainsi provoqué. Sentiment d’impuissance d’une part, recherche de solutions toutes faites d’autre part, sont les deux écueils qui accompagnent le développement des technologies dans le monde de l’enseignement. Le risque est grand de minimiser ces angoisses et de ne pas les considérer comme des signes de changement profonds, mais lents. Il s’agit en effet de modifications qui touchent à la culture et donc s’inscrivent dans le temps des changements de mentalité. Les expressions relevées, aux deux pôles d’une même question autour de l’enseignement, montrent bien qu’il faut œuvrer dans la durée afin de ne pas céder aux propos volontaristes mais non étayés d’une part, et de ne pas laisser un scepticisme immobilisant s’emparer de l’ensemble des acteurs de l’éducation scolaire. 

1.5.1. Questions et remarques des usagers enseignants sur l’importance des NTIC dans l’enseignement
Les enseignants, face à la proposition d'utilisation des technologies dans leur enseignement sont amenés à se poser un certain nombre de questions. Nous nous proposons de les recenser et d'essayer d'y apporter des éléments de réponse.

1.5.1.1. Avantages et inconvénients

Question : Internet et le multimédia apportent-ils un plus à mon enseignement ou alourdissent-ils ce que je fais habituellement ?

Réponse : Après avoir abordé la question de l'alourdissement en temps et en énergie, nous aborderons la question de la qualité pédagogique. 

Tout changement dans une pratique est dans un premier temps chronophage. En effet le temps de l'apprentissage et de la familiarisation est indispensable. De plus, les pratiques pédagogiques que nous avons mises en place sont en général optimisées. En effet, chacun de nous s'appuie sur le "principe d'économie" dans son fonctionnement quotidien, c'est à dire que chacun de nous cherche à obtenir le meilleur résultat possible en produisant le moins d'efforts possibles. Les recherches sur la plasticité du cerveau ont déjà démontré ces évolutions et les observations des psychologues du travail ont essayé de porter ce principe d'économie à son maximum au sein des organisations productives. Aussi les pratiques des enseignants "chevronnés" sont-elles particulièrement efficaces en regard des objectifs recherchés. Tout changement dans ces pratiques ne peut se faire qu'au prix d'un passage par une "perte de temps et d'énergie" importante dont la compensation ne se fera, si elle se fait, que plus tard. Il s'agit donc de considérer que le temps consacré à l'intégration des NTIC dans les pratiques pédagogiques est un "investissement" et que le "retour sur investissement" ne se produira qu'au prix de la banalisation, c'est à dire de la re création d'habitudes économes en temps et en énergie.

Sur un plan qualitatif, le regard porté sur les nouvelles technologies est de prime abord filtré par les représentations déjà en place qui n'intègrent pas ces outils. On peut donc penser qu'il est impossible de répondre immédiatement à cette question. Toutefois, l'histoire du développement de l'informatique, en général, a montré que le premier objet dont la qualité s'améliore avec l'informatique, c'est l'objet répétitif. En effet la difficulté de  l'homme à reproduire toujours à l'identique un geste permet d'évaluer  la machine comme beaucoup plus efficace. Avec les technologies, appliquées à l'apprentissage, la question est beaucoup plus complexe, tant les objets répétitifs sont rares. Certes les banques ont indiqué le chemin avec les automates en analysant dans un geste la partie répétitive et la partie non répétitive et en en déduisant l'importance de garder des système mixtes. Pour l'apprentissage scolaire la question s'est posée de la même façon. Certaines grandes écoles ayant observé qu'une grande partie des cours était de type "magistral" en ont déduit que ces cours étaient remplaçables par la technologie. De nombreux étudiants ont fait enregistrer des cours par leurs collègues et n'en ont pas été moins brillants, tout comme ceux qui, ne venant pas au cours, reprenaient simplement le polycopié fourni par l'enseignant. Ainsi le cours magistral, de même que le cours de type  "exposé, démonstration, exercices" sont les deux structures qui, économiquement, sont rentables si l'on s'en tient au point de vue de l'émetteur. Allant plus loin, le modèle skinnerien de l'enseignement programmé, transposé sur machine, a permis d'envisager la place de l'élève face à ces deux structures types. On a retrouvé ce modèle dans les anciens langages auteurs à finalité pédagogique comme Eurydice et on les retrouve aujourd'hui dans des produits comme actuellement Speaker Auteur.

On peut donc considérer, du point de vue de l'enseignant qu'il y a possibilité d'amélioration de la "rentabilité", mais du coté de l'élève en va-t-il de même ? Les observations menées sur la comparaison des performances d'apprentissage scolaire entre des élèves utilisant les NTIC et  d'autres ne les utilisant pas n'ont à ce jour pas été suffisamment probantes pour en tirer une conclusion générale. Cette absence de performance significative peut s'expliquer de plusieurs façons : on peut penser que les outils ne sont pas performants, on peut penser qu'ils sont mal utilisés, mais on peut aussi penser qu'il est impossible d'enregistrer des changements significatifs si l'on garde les mêmes outils d'évaluation que si on ne les utilise pas. Trois hypothèses principales peuvent donc être avancées et sont au cœur d'un débat interminable sur l'efficacité des outils nouveaux. A l'opposé, il nous paraît important de signaler ici que les performances du système traditionnel sont tout aussi difficilement évaluables, surtout si l'on considère que les outils de leur évaluation ont été construits dans la même logique que lui.

Si nous considérons l'idée que toute réponse définitive à la question est absurde, on peut tout de même envisager le point de vue suivant : il y aurait vraisemblablement  équivalence de performance, pour peu que les outils soient utilisés dans les conditions d'usage qui leur correspondent. Toutefois chaque outil utilisé dans un cadre pédagogique induit des usages différents des autres outils et donc propose des activités qui lui sont spécifiques et qui sont "impossibles" avec les autres outils. C'est dans la richesse, la multiplicité et la pertinence des usages que l'enseignant pourra faire profiter des évolutions. Cependant, il reste un investissement initial non négligeable qu'il faut obligatoirement prendre en compte.

1.5.1.2. Quels coûts ?

Question : Après la malheureuse expérience du minitel, quels sont les coûts d'Internet ? Est-ce gratuit ? Ne va-t-on pas voir se développer des systèmes de paiement à l'acte ?

Réponse : La sensation physique du paiement effectué lorsque l'on donne des pièces ou des billets à un commerçant est progressivement remplacée par des transactions immatérielles. Avec l'utilisation d'Internet, les utilisateurs français ont en référence les paiements effectués au travers du minitel. La particularité de ce mode de paiement est qu'il inclut dans le même acte le transporteur de l'information, l'outil de traitement de l'information et l'information elle même. Si, lorsque j'achète un livre, je paie bien les trois parties, je peux estimer, en le voyant la totalité de ce que j'achète, mais il se trouve que la variabilité du coût et l'impossibilité d'anticiper physiquement le coût de l'utilisation du minitel produit un sentiment de méfiance. Par ailleurs, avec le téléphone, je ne paie pas l'information (sauf services spécialisés) et l'outil technique reste peu encombrant dans le relation, contrairement au minitel à l'écran lent et au clavier difficile. Tout concourt donc à faire émerger cette question à propos d'Internet, d'autant plus que le mythe de la gratuité du support laisse rêveur de nombreuses personnes et trompe les utilisateurs potentiels.

Les coûts actuels d’une heure passée, connecté au réseau Internet est évaluée entre 12 et 20 Francs, environ. Ce montant suppose un abonnement forfaitaire mensuel à un fournisseur d’accès et une connexion au tarif local sur le sol français en utilisant une connexion de type réseau téléphonique commuté (RTC). Le montant de l’investissement matériel n’est pas inclus dans ce coût, vu les différences possibles de configuration informatique d’un utilisateur à l’autre et les prix en constante évolution des modems RTC et adapteurs numéris. Toutefois, on peut estimer que le surcoût nécessité par le lien entre l’ordinateur et le réseau téléphonique se situe en ce moment à une hauteur de 1000 à 1500 francs.

Ces coûts partent de l’hypothèse d’utilisation de services exclusivement gratuits sur Internet. En effet, contrairement au minitel, l’esprit d’Internet est fondé sur la gratuité des informations mises à disposition. Toutefois, de nombreuses entreprises intéressées par l’utilisation de ce réseau sont dans l’expectative tant sur le plan des données que sur le plan de la rentabilité. En effet comment, dans un tel réseau, assurer à ses « clients » des informations de qualité à des coûts satisfaisants tant pour eux que pour l’entreprise. La mise en ligne d’informations suppose un investissement important à la rentabilisation peu certaine, surtout à court terme. La « minitelisation » d’Internet est à l’ordre du jour et l’entrée dans un monde dans lequel l’information a réellement un coût pour elle même est proche. Le modèle de l’audiovisuel est intéressant pour se rendre compte des diverses possibilités de financement des outils d’information. La première possibilité est la subvention publique, la deuxième est la prise en charge par le fournisseur lui même des coûts de fabrication et de diffusion, la troisième est la publicité, la quatrième est l’abonnement et la cinquième est le paiement à l’acte, - « pay per view », en cours de mise en place dans l’audiovisuel. Il n’y a pas de raison pour qu’Internet ne suive le mouvement, d’autant plus que le savoir-faire français en la matière est assez important pour ce qui est du paiement à l’acte comme le propose le minitel ou encore certains numéros de téléphone,-kiosque.

On peut considérer qu’Internet sera gratuit ou d’un coût minime, tant que des personnes diffuseront de leur propre initiative de l’information, mais qu’une cohabitation entre divers moyens de paiement se met en place et que la vigilance devra être accrue de la part des utilisateurs.

1.5.1.3. Quelle validité ? 

Question : La multiplicité des informations et le non contrôle des émetteurs ne sont-ils pas source de trouble et ne risquent-ils pas de mettre en cause la validité des informations reçues ?

Réponse : La richesse des sources d’information et leur multiplicité imposent à l’utilisateur une vigilance. A l’écoute des professionnels des médias, on peut facilement repérer un transfert progressif du contrôle de l’information du médiateur vers l’utilisateur final. Le risque se trouve d’autant plus fort qu’il est multiplié du fait de la quantité d’information disponible et du fait que l’intervention des intermédiaires traditionnels que sont par exemple les journalistes ou les enseignants, est soit absente soit mise elle même en cause. 

De fait, sur Internet, on trouve de tout... surtout si l’on cherche tout. En effet tant que les technologies dites « push », c’est-à-dire vous amenant dans votre micro ordinateur l’information sans l’avoir recherchée complètement, ne sont pas totalement en place, il faut chercher l’information et donc être déjà dans une attitude de vigilance a priori qui peut certes être prise en défaut, mais qui se fonde sur un projet de recherche.

Par contre, tout individu pouvant disposer de son site, aucune barrière n’existant entre l’émetteur et le récepteur, il devient possible de tout trouver. 

Nous pensons que la seule réponse à ce problème bien réel est le développement de stratégies de compréhension et de validation des processus d’information par les utilisateurs eux mêmes. Nous retrouvons là une des nouvelles missions confiées aux professionnels de l’instruction du fait de l’irruption des NTIC dans le champ social, à savoir le développement des compétences à la construction de stratégies personnelles d’accès à l’information. 

1.5.1.4. Le risque de se perdre

Question : Naviguer sur Internet, ce qui offre de multiples possibilités, n'est-il pas le meilleur moyen de se perdre dans l'information pour mieux se noyer ?

Réponse : L’hypertexte, base de l’Internet, met en lien de façon non linéaire des « bribes » de texte. A partir du moment où l’entrée dans un système hypertexte ouvre un potentiel de recherche sur des milliers d’unités d’information, il est inévitable que de nombreux utilisateurs se perdent. Dans un contexte pédagogique, nous pouvons faire une analogie avec des actes bien connus des enseignants pour la mise en place d’une stratégie de base pour éviter de se perdre. Lorsqu’un enseignant organise, pour sa classe la visite d’une ville, il évite de laisser ses élèves livrés à eux mêmes au centre de la ville en leur disant « allez y et cherchez ce que vous voulez ». Non, en général il prépare la visite, définit des cibles avec ses élèves et se donne des projets d’investigations. Pour la navigation dans un CD ROM comme sur Internet, on ne peut envisager qu’il en soit autrement. Diminuer le risque de se perdre c’est d’abord se  doter d’un projet de recherche et d’une méthodologie de travail de classe qui permette à chacun de se recentrer sur son objet de travail à chaque fois qu’il part à la dérive. Que ce soit par appel à l’enseignant ou par travail de préparation ou encore de système d’aide permanent, il faut proposer à l’élève qui risque de se perdre la possibilité de se référer pour évaluer la pertinence de sa recherche.

1.5.1.5. La nouvelle culture 

Question : Usage des technologies, américanisation, émiettement des contenus, ne sommes-nous pas en train d'assister à l'émergence d'une nouvelle culture ou est-ce simplement un habillage ?

Réponse : La question ainsi posée pourrait être retournée en demandant de fournir une définition de la culture à celui qui la pose. Toutefois si l’on considère la culture sous un angle sociologique, il est facile de montrer qu’un changement culturel s’opère et qu’il touche en premier lieu les classes dominantes de la société et les pays les plus riches de la planète.

Regarder des jeunes face aux ordinateurs, c’est aussi se rappeler que la plupart des adultes de quarante ans et plus sont nés sans la télévision et sans le téléphone à la maison. Il est donc patent, que ces nouveaux outils, de part la généralisation dont ils ont fait l’objet, ont modifié la culture. Avec l’ordinateur, contrairement à la télévision qui touche essentiellement la sphère familiale, c’est la culture professionnelle qui a en premier lieu été modifiée. Avec Internet, nous avons affaire à un phénomène largement minoritaire socialement, tant dans la famille que dans l’entreprise, mais très preignant médiatiquement. On assiste donc à l’apparition d’un outil de « classe » qui cherche à se diffuser à toutes les couches de la société pour des raisons très diverses. Beaucoup de personnes lient Internet et le multimédia à la société nord américaine, démocratique et libérale. De fait, le souffle semble venir de cette région du monde, dont on ne peut ignorer le poids sur la culture mondiale. 

La culture audiovisuelle étant encore actuellement dominante, on ne peut dire qu’il y a actuellement changement culturel important, tout au moins en France. Cependant, l’observation de ce qui se passe en Amérique du nord laisse penser que le changement le plus important s'opère autour de la gestion de la distance, du temps et de la présence qui sont les modifications les plus importantes qu’apportent les nouveaux outils.

1.5.1.6. Conséquences psychologiques

Question : Passer des heures devant un ordinateur, en lien virtuel avec des correspondants dont on ne sait qui ils sont ne comporte-t-il pas de nombreux dangers sur le plan psychologique ?

Réponse : Les populations à risque au sein d’une nation sont sensiblement constantes (autour de 5%). Il semble que les risques encourus par l’usage des nouveaux médias soit à mettre en rapport avec d’autres types de risques et qu’ils touchent cette frange de la population psychologiquement fragile, voir déséquilibrée. L’image de l’enfant qui s’enferme seul devant sa machine et qui perd le sens de la réalité est l’image forte qui resurgit au travers de nombreux témoignages. Il s’avère que l’observation des réalités d’usages donne d’autres informations. En effet, face à la machine, de nouvelles coopérations se mettent en place, et les comportements associés sont tout aussi variés que si la machine n’existait pas. D’où vient cette crainte d’une dérive de type psychotique ? Il semble bien qu’il faille ici invoquer des mythes très présents dans l’inconscient collectif, en particulier celui de « big brother » que l’on retrouve aussi dans certaines lectures « enfantines », du type de celui de « l’œil qui poursuivait Caïn jusque dans sa tombe ». L’âme, l’ange gardien , le jugement de Dieu ou encore la pénitence, sont à la base de représentations très actives dans notre culture et pouvant servir de base à des constructions fantasmatiques. Toutefois, il est imprudent d’ignorer ces risques, tant l’histoire nous a montré que des prises de pouvoir pouvaient se fonder sur des dérives de type psychotiques aboutissant à des crises mondiales.

Sur un plan plus proche de nous, de nombreux enseignants notent l’évolution de la capacité d’attention des enfants. Dans le même registre, on observe que de nombreux enfants cherchent à obtenir le résultat sans vérifier le processus, lorsqu’une machine est utilisée pour obtenir ce résultat. Des enseignants et des parents posent la question du rapport à l’écrit qui semble en baisse avec l’utilisation des outils techniques. Une certaine passivité semble s’observer face au « spectacle » du monde, comme une sorte de lassitude chez des jeunes à qui l’on aurait tout montré. Ces observations témoignent de certains changements en train de s’opérer. La nature des outils technologiques mis à disposition des enfants et des adultes induit des rapports nouveaux à l’information, à la communication. L’apparition de ces changements ne doit pas faire oublier qu’un socle culturel ne se change pas rapidement, même si la force d’attraction de certains médias a des conséquences rapides dans la gestion des activités.

On peut donc raisonnablement penser que des conséquences réelles de l’introduction des technologies de l’information et de la communication dans la vie quotidienne peuvent être importantes. Il convient toutefois de distinguer ce qui est pathologique de ce qui est changement culturel, ce qui aboutit inéluctablement à des tensions réelles , mais provisoires, tant qu’elles sont en phase d’apparition et de définition. L’usage des NTIC est totalement différent dans un cadre scolaire qu’à la maison dans la mesure où la définition même de leur usage suppose un cadre préétabli et réfléchi en vue d’un acte pédagogique. Le risque serait qu’à l’école, ce soit comme à la maison, une activité de loisir ou de « bouche-trou » pour des emplois du temps difficiles. La possibilité de verbaliser la relation à ces outils est primordiale, tant pour les enseignants que pour les parents, si l’on veut comprendre ce qui se passe et accompagner ce changement culturel.

1.5.1.7. Sécurité, réalité, virtualité

Question : De nombreux maux semblent être associés au développement des nouvelles technologies de l'information et de la communication, peut-on craindre réellement de ces développements futurs ?

Réponse : De nombreuses remarques et questions sont posées par les enseignants sur le thème de la sécurité : sécurité de l’information qui transite sur le réseau, sécurité dans l’accès à l’information etc. Ces craintes sécuritaires traduisent la perception inconsciente de ce qu’est fondamentalement le fonctionnement en réseau. En effet, la possibilité pour chaque individu d’aller trouver lui-même l’information dont il a besoin, directement auprès de supports dont il ne connaît peut-être pas l’origine, laisse imaginer des risques sécuritaires  importants. C’est ainsi que l’exemple de certaines sectes américaines disposant de sites sur Internet a fait frémir de nombreuses personnes préoccupées par la sécurité des jeunes. Par ailleurs, outre ce premier aspect, il y a aussi la crainte de « l’écoute » téléphonique. En effet si celui qui lit peut craindre de lire des choses dangereuses, celui qui écrit, soit par messagerie, soit en créant son propre site web, peut craindre de voir ses documents « récupérés » et détournés de leur usage, voir utilisés à des fins délictueuses. Cette crainte, fondée au demeurant, correspond aussi à l’ouverture voulue par les concepteurs des réseaux. Entre le risque sécuritaire et la richesse d’un foisonnement d’information, le choix, appuyé par des problèmes techniques réels, a été de laisser les informations se multiplier. Il faut noter que la multiplication très importante du nombre d’information circulant sur Internet est un gage de sécurité, a priori, car devant la masse d’information, une forme « d’anonymat » se recrée. Cet anonymat peut être dangereux, utilisé à des fins malhonnêtes, mais est très pratique pour qui utilise raisonnablement Internet. En effet, la plupart des particuliers qui utilisent les réseaux ne font pas circuler d’informations susceptibles d’intéresser qui que ce soit hormis les personnes auxquelles elles sont destinées. La quantité extrêmement importante des messages sur Internet interdit toute tentative, sérieuse, d’exploitation des données qui seraient captées à l’insu des auteurs. Cependant, un risque existe, tout comme avec les autres moyens traditionnels de communication tels le téléphone ou le télécopieur.

1.6. Projets pour l’avenir

1.6.1. Constat
1.6.1.1. Volontarisme généralisé
Les propos des décideurs politiques autour d’Internet sont placés sous le sceau d’un certain volontarisme. Le relais pris par le secteur économique, puis les médias et enfin l’école est au cœur d’un positionnement bien spécifique des technologies au sein de la société. Sous l’influence d’une pensée positiviste  encore très présente, on observe de façon récurrente depuis une vingtaine d’années des propos et des actions dont l’intention est de promouvoir un outil dont on ne sait pas s’il est pertinent, mais dont on sent qu’il est un enjeu. C’est en particulier autour de l’ordinateur que se focalise le propos principal, relayé par les prolongations permanentes qu’ont été l’intelligence artificielle après la programmation et qu’est Internet relayant le multimédia. L’ordinateur, seul en tant qu’objet social et professionnel, est resté très stable dans ses fonctions depuis près de trente ans. Seules les modalités de fonctionnement ont évolué de la centralisation vers l’individualisation puis vers la mise en réseau. Mais autour de l’ordinateur, les éléments complémentaires cités au-dessus essaient de se faire une place. L’intelligence artificielle, par exemple, après avoir promu la métaphore de la machine à penser, a disparu pour être rangée au rang d’outil marginal réservé au seuls spécialistes ayant des besoins spécifiques. Avec le multimédia, le positionnement entre le professionnel et le ludique a été l’enjeu de la survie. La marginalisation progressive de l’aura de la notion vient de sa banalisation dans le monde du jeu, de la déception professionnelle générale de l’outil et de sa spécificité  d’usage dans des niches précises. Pour Internet, en permettant un retour du multimédia, et en arguant d’une apparente simplicité, appuyé par une campagne média très poussée, les usages sont en question. L’avenir, appuyé sur les concepts nouveaux du travail collectif, - « collecticiel »permet de penser que le versant professionnel va prendre une place prééminente. Cependant, les volontés sont fortes à nouveau de devancer l’usage professionnel, puisqu’il est le seul à assurer une certaine pérennité commerciale. Le décideur après avoir eu son projet multimédia, se doit d’avoir son projet Internet. 

1.6.1.2. Compétition économique et « informationnelle »
La base du développement des technologies est une logique qui, depuis la roue, n’a cessé de promouvoir l’accélération des relations humaines. Chacune des technologies permettant d’accélérer la communication entre les êtres humains ayant un coût de plus en plus important, la logique économique dominante s’est emparée de l’objet et tente d’en maîtriser le développement. Autour de cette compétition économique et informationnelle s’organise un marché dont les objectifs sont écartés entre trois pôles : le financier, le technique et l’utilisateur. Les technologies de l’information et de la communication n’échappent pas à la logique de l’usage et aux processus de développement des innovations. Cependant, l’apparition récente de la notion de résistance de l’utilisateur, au sein des entreprises, a mis fin, ou en veille, à des logiques technicistes et a donné raison à une certaine logique économique. Du coté de l’utilisateur, la complexité des processus de production est telle qu’il ne peut qu’agir sur le produit fini et sur son usage qu’il ne peut plus modifier, mais qu’il peut refuser ou accepter. Face à cela, un renouvellement très rapide des gammes d’outils proposés, - exemple des ordinateurs - empêche l’utilisateur de s’arrêter sur un usage et de le valider. Le marché propose alors, en bonne logique économique, d’en prendre un « nouveau », plus performant qui va éviter l’écueil rencontré. Créant ainsi un mouvement, largement alimenté par les utilisateurs-promoteurs, la logique économique fonctionne parfaitement.

1.6.1.3. Prise de conscience occidentale

La puissance de l’information dans le fonctionnement des relations et du commerce mondial amène les responsables à envisager une société du siècle prochain centrée sur l’information et instituant la communication comme moyen de domination. L’image mythique d’un pays comme les USA porte dans l’ensemble de la communauté occidentale ou libérale l’étendard des technologies. Sans porter de jugement ni parler de domination outrancière, il est quand même important de situer l’émergence des technologies en regard de leur implantation progressive tant sur le plan géographique que culturelle, économique et humain. Force alors est de constater qu’à certains types d’évolution correspondent certaines cultures. Les notions de retard culturel ou d’avance, voir de développement qui avaient cours au moment de la colonisation sont très présents dans les discours actuels sur les technologies de l’information et de la communication. Les pouvoirs publics, prenant la mesure de cette évolution et l’analysant au travers d’un prisme mondialiste, incitent les pays qui le peuvent à suivre cette voie sous peine « d’être dépassés ».

Les politiques de développement des infrastructures de télécommunication reposent soit sur des investissements publics, soit sur des investissements privés. Dans les deux cas, il s’agit de trouver les moyens pour constituer une colonne vertébrale assurant les infrastructures de base du développement de l’informatique distribuée et de l’audiovisuel numérique. Câble, satellite, ligne téléphonique, relais pour téléphone modulaire sont les priorités sur lesquelles va pouvoir se développer le projet technologique global. Les autorisations sont délivrées, les moyens sont proposés pour que chaque secteur puisse se développer en fonction d’un schéma de libre concurrence des industries de l’audiovisuel, de l’informatique et de la communication 

Pour l’aspect technique, la maîtrise est en train de se concentrer dans quelques pays ayant pris une place prépondérante dans les développements de pointe. La question des contenus se pose de plus en plus pour l’audiovisuel et le multimédia. Les enjeux sont non seulement linguistiques, mais aussi culturels. La place prise par certaines structures ou états, les résistances constatées ici ou là interrogent la question du développement des nationalismes ainsi que celui des évolutions identitaires de certains groupes, sectes ou partis politiques.

1.6.1.4. Ecole, famille et technologies nouvelles
Le développement du clientélisme scolaire depuis près d’une vingtaine d’années s’accompagne d’un développement du marché dit du parascolaire. La tendance actuelle est double : d’une part les familles, inquiètes de l’insertion professionnelle de leurs enfants sollicitent l’école pour une utilité et une rentabilité supérieure. Cette sollicitation est très souvent liée à un retour à des pratiques et à des valeurs anciennes. D’autre part, les entreprises spécialisées dans l’édition scolaire et éducative, analysant le marché, voient dans ce clientélisme scolaire un formidable marché. Les technologies nouvelles qui, souvent, s’adressent en premier au monde professionnel, sont de plus en plus rapidement proposées au grand public. Là où il fallait trois ans pour passer du monde professionnel au grand public, aujourd’hui, trois à six mois suffisent.

Le marché éducatif est sous l’influence globale du marché des nouveaux médias, lui même issu du marché des technologies audiovisuelles. On retrouve donc une approche, dite de communication de masse, qui rencontre aujourd’hui l’idée d’une école de masse. Il semble que l’école ne soit pas en mesure de répondre à cette massification dans sa structure actuelle. Les industriels n’hésitent donc pas à investir ce secteur en argumentant sur le clientélisme scolaire, sur la peur du chômage et sur le mythe technologique de la machine à enseigner.

Les jeunes, courtisés en particulier par le monde du jeu, utilisant les technologies, CD ROM consoles de jeux et autres, ont développé des compétences très avancées, en particulier pour ceux qui ont eu la possibilité d’utiliser des ordinateurs comme console de jeu. Les problèmes techniques rencontrés pour pouvoir faire fonctionner les jeux, les ouvertures possibles vers de nombreuses utilisations diverses, bureautiques etc., voire même l’accès à des jeux interactifs via Internet ont été autant d’occasions pour le jeune de comprendre le fonctionnement de l’appareil, les logiques propres et de s’affranchir ainsi des problèmes spécifiques à l’outil et ainsi se centrer sur l’usage.

L’école, dite en crise, recherche dans l’innovation le moyen d’en sortir. Les technologies sont souvent les bienvenues. Cependant, les modes d’évaluation restant issus des méthodes et des médias traditionnels ne favorisent pas des évolutions fondamentales. Répondant souvent au souci purement clientéliste, les vagues successives d’équipements technologiques des établissements scolaires ont renforcé ce caractère « marginal ». 

Toutefois certains pays ont adopté très largement les technologies au sein du système éducatif en lien avec les évolutions du système économique et en prévision d’une société largement fondée sur la communication et l’information. Avec le développement d’Internet, on peut voir éclore de nombreuses initiatives, très souvent fondées sur des volontés individuelles fortes et une conscience fortement exprimée des enjeux sociaux  liés aux technologies. Les médias, souvent porteurs d’un discours convenu, standardisé et brandi en étendard, forgent une représentation idyllique des effets de ces nouvelles technologies sur l’apprentissage (ce qui est habituel dans l’histoire des technologies). 

Les initiatives actuelles les plus avancées tendent à banaliser l’outil afin que les utilisateurs se tournent vers l’usage. Les meilleurs effets constatés étant liés à l’appropriation personnelle de l’outil, ils nous incitent à aller dans ce sens. Le passage de l’outil à l’usage se fait très lentement au prix de politiques volontaristes de longue durée, respectant les différences d'appréciation et de culture des utilisateurs. Les plans successifs, imposés « d’en haut » ont tous montrés leurs limites. L’émergence d‘une culture ne se fait pas sans débat, l’école en est actuellement au cœur. 

1.6.2. Débat

1.6.2.1. Fausse révolution au cœur d’une vraie tempête
Les propos enthousiastes tenus par les médias ou par de nombreuses personnes ayant « récemment » découvert les technologies doivent amener à un regard critique. La tendance que révèle l’ensemble des progrès technologiques est de rapprocher au plus vite les individus avec des moyens techniques de plus en plus sophistiqués. Du coureur d’Olympie au sémaphore, du téléphone à Internet, informer et communiquer se fait de plus en plus rapidement et sous toutes les formes possibles. Entre la réalité en évolution et les propos souvent sans mesure, comment percevoir les véritables changements et les prendre en compte pour l’avenir ?

1.6.2.2. Un modèle de société à choisir, à construire ou à subir
L’ensemble des progrès techniques réalisés au cours des quarante dernières années semble imposer un modèle social type. La domination actuelle d’une économie libérale qui s’appuie sur les potentialités des technologies a des conséquences sur l’être humain que nous ne mesurons que difficilement. L’accepter ou le refuser n’est pas la première question à se poser. Il s’agit avant tout de savoir si nous subissons ou si nous agissons  notre développement et au nom de quelles finalités ? 

1.6.2.3. Quels nouveaux modèles en émergence ?
L’image de la « cybercommunauté », rappelle le mythe de Babel. L’histoire des technologies rappelle celui de Sysiphe. Au delà des mythes, les modèles qui tentent d’émerger actuellement essaient de réintroduire de l’humain là où il a été oublié. Les questions du sens, de la citoyenneté, de la violence qui viennent au devant de la scène n’y sont pas par hasard. La construction de la société de demain viendra de la maîtrise que nous avons de celle d’aujourd’hui. Sommes-nous en mesure d’évaluer clairement ce qui se passe autour de nous ou préférons nous accepter les choses « comme elles sont » ? 

1.6.2.4. Un école dans l’avenir
Construire l’école pour l’avenir et dans l’avenir est une ambition démesurée. La place prise actuellement par le monde de l’information et de la communication sur le plan économique et culturel ne peut laisser l’école indifférente. Répondre en terme de moyens techniques est largement insuffisant. Posséder les outils, et même en faire usage est inutile, si cela ne s’inscrit pas dans une perspective globale qui inclut les dimensions économiques, pédagogiques, culturelles et éthiques.

2. Pratiques et usages des NTIC à l’école
Comment développer une utilisation raisonnée  des Technologies de l'Information et de la Communication dans l’enseignement et la formation.

Pour permettre à chaque acteur de l'éducation et de la formation de mettre en place de nouvelles pratiques, nous proposons dans ce chapitre un ensemble d'outils méthodologiques, issus de l’observation des pratiques, qui aideront le Responsable d’Institution, le Responsable d'Etablissement, l’Enseignant, l'Elève et les Parents à intégrer les Nouvelles Technologies dans un projet d'éducation et de formation

2.1. Le responsable d’institution
Le responsable d’institution éducative, ainsi que nous le nommons ici, est celui qui est chargé d’animer les développements de plusieurs établissements. La pluralité d’établissements, souvent très divers, les impératifs d’une structure de coordination impliquent que l’animation articule les logiques administratives et les logiques pédagogiques. La logique administrative est celle qui sous-tend toute activité d’organisation, mais aussi toute activité d’animation autour des questions liées à la vie institutionnelle, depuis le projet jusqu’aux moyens du projet. La logique pédagogique est celle qui sous-tend toutes les activités liées à l’action de chacun des acteurs dans chaque établissement  

2.1.1. Cadre général de l’activité
Le rôle des structures de coordination et d’animation répond donc à deux impératifs : l’un lié au fonctionnement, l’autre au développement. Intégrer des technologies au sein d’une structure de consiste à mettre en place un véritable système de gestion de  l'information au service d’une stratégie de communication. Vouloir développer les activités pédagogiques nouvelles, liées au technologies de l’information et de la communication, suppose un double travail de structuration fondamentale et d’accompagnement des développements. Toutefois cette distinction est théorique et l’analyse des structures avec lesquelles nous travaillons montre que l’imbrication des deux parties est très fréquente, voir même obligatoire.

Le cadre général du travail au sein des institutions invite à en distinguer deux grands types : le type « descendant » et le type « ascendant. » Le type « descendant » représente les institutions fondées par une personne (morale ou physique) et qui se sont développées grâce au charisme fondateur. Le type « ascendant » représente l’ensemble des structures de type « groupe de défense d’intérêts » (exemple des syndicats professionnels) dont l’existence suppose une adhésion première à un projet collectif, symbolisé par les structures mises en place. Dans le cas des établissements de formation ou d'enseignement, ces acteurs restent  les vrais détenteurs du « pouvoir » qu’ils partagent selon le principe de la mission, de la délégation ou de la subsidiarité. 

2.1.2. Modèles d’organisation.
A chaque type d’institution correspond un modèle d’organisation facile à identifier. On repère le type « descendant » [se révèle par le fait que] quand les actions entreprises à la base le sont sur indication de la structure de référence (le charisme du fondateur, ou l'autorité des personnes). A l’opposé, le type « ascendant » coopératif suppose que les actions sont initiées par les acteurs des établissements. Elles sont alors  relayées par la structure de référence, qui se charge ensuite d’inscrire dans une démarche d’animation, l’ensemble des actions faites à la base dans une cohérence référée au projet rassembleur des établissements membres.

Dans le cadre d’une institution d’éducation ou de formation, on a pu observer que le deuxième modèle, est le plus efficace, même si parfois les apparences   peuvent faire croire  que  le premier est à privilégier. C'est pourquoi nous allons faire porter nos développements sur ce second modèles .

L’interaction forte entre les établissements et la structure de référence suppose que le modèle organisationnel soit de type « ascendant coopératif. » Les décisions sont alors prises, soit sous la forme démocratique, - la majorité l’emportant,- soit sous la forme consensuelle, une recherche systématique d’accord étant recherchée. Toutefois, on observe très souvent que la légitimité des décisions incite davantage à mettre en place un système consensuel qu’un système démocratique. En effet, le principe est de rechercher davantage ce qui convient à tous, afin que tous puissent agir, plutôt que de créer des frustrations qui  peuvent développer des réactions claniques ou séparatistes. La structure de référence est alors avant tout une structure  qui oriente, régule et anime, plutôt qu’une structure  qui arbitre et décide. Pour pouvoir fonctionner ce modèle d’organisation suppose une très bonne gestion des flux d’information et une véritable communication entre les acteurs. Le développement des technologies de l’information et de la communication, non seulement  augmente la productivité des individus, mais provoque  une meilleure gestion des relations entre les personnes, en leur donnant une place privilégiée dans ce type de développement. L’étude du système d’information devient alors obligatoire et nécessite une méthodologie.

2.1.3. Conception et gestion du système d’information utilisant les NTIC
Notre but est ici de proposer des bases simples qui permettent à une institution de concevoir une gestion du système d’information intégrant des technologies, au service d’une meilleure communication et en vue d’une cohérence institutionnelle plus grande.

Concevoir et gérer un système d’information est une opération complexe. Toutefois, des méthodes existent et permettent de travailler la question sur le fond. Cette analyse doit s’appuyer sur un projet « explicité »auparavant et qui inclut les finalités et les stratégies globales choisies pour développer une véritable animation institutionnelle. Notre approche, volontairement « simplificatrice »,  distingue trois phases principales  : 

2.1.3.1. Analyser des flux informationnels en place 

L’analyse des flux  d’informations  a pour objectif de permettre de faire l’état des lieux de  ce qui existe  avant la mise en œuvre du  projet. Mettre en place des technologies pour remplacer des pratiques qui usent de supports traditionnels, exige que  l’on respecte ce que nous avons appelé plus haut « l’écart d’innovation », c'est à dire ce que l'individu peut engager comme nouveauté par rapport à sa pratique habituelle. Il faut donc  partir de ce qui  existe pour introduire progressivement de nouvelles pratiques.

2.1.3.2. Analyser des produits
L’analyse des produits suppose un premier inventaire des différents types de supports utilisés. Papier, téléphone, etc. Cette liste doit être le plus détaillée possible, le tableau suivant peut aider à la construire. 


émetteur
Destinataire
périodicité
contenu

Courrier personnalisé





Courrier collectif





Bulletin





Journal





Téléphone





Télécopie





.... etc.....





Cette liste est renseignée et déclinée suivant la nature de la structure et ses modes habituels de fonctionnement. Il va de soi que si cette structure est organisée en « services », chaque service doit faire ce travail en multipliant les entrées si nécessaire. La rubrique "contenu" doit être remplie de façon suffisamment détaillée pour pouvoir être analysée en termes qualitatifs, c’est à dire en fonction des niveaux, des complexités, de la confidentialité etc..

2.1.3.3. Analyser des processus
L'analyse des processus suppose que l’on prenne en compte deux éléments complémentaires : la fiche de poste associée au répertoire des procédures mais également l'analyse fonctionnelle à partir de l'observation des comportements et des propos tenus par les acteurs.

Dans la plupart des structures de taille modeste, la première partie est absente. En effet le coût de conception des outils organisationnels ne peut être rentabilisé que dans des structures dans lesquelles la taille et la dispersion obligent à une explicitation documentaire. La grande majorité des structures de références de petites tailles fonctionne sur un principe implicite. Soit  la « vision » d'un décideur, soit une  « homéostasie » produite par les relations naturelles entre les acteurs, tenant compte de leur personnalité, de leur culture et de nombreux autres paramètres qui tiennent lieu de justification. 

L'analyse issue de l'observation des conduites et des propos des acteurs doit être menée de façon rigoureuse et contradictoire. On recherchera toujours le décalage possible entre les propos (parfois simples représentations ou idées atrophiées du réel) et les actes posés (souvent imbriqués). La méthode la plus simple consiste à agir en trois phases. Une phase écrite dans laquelle on demande à chaque salarié de décrire son poste à partir d'un ensemble de questions (dans notre cas, questions ciblées sur les flux d'information). Une phase d'observation dans laquelle on cherche à constater  sans que rien ne soit dit de ce qui se fait (le courrier, le fax, le téléphone, le bulletin etc...). Enfin une phase d'entretiens qui permet d'affiner la construction d'un tableau récapitulatif des informations obtenues. 

2.1.3.4.  Définir des supports en fonction des objectifs
Le renouvellement d'un système d'information est souvent induit par l'émergence d'une nouvelle technologie. La première des entrées à privilégier est d'essayer de comprendre la nature des outils proposés leur finalité. Ainsi, dans le cas des nouvelles technologies on pourra s'enquérir des questions concernant le « groupware » ou « collecticiel » (c'est-à-dire les outils d'aide au travail de groupe sur un réseau informatique); la GED ou gestion électronique des documents ; le « workflow »ou gestion des flux d'information pour le travail (Martin Ader, INSEP éditions 1996). On pourra aussi s'intéresser à la question du « data-mining »,  technique qui permet de donner du sens à des masses importantes de données collectées ou plus simplement à la gestion des bases de données.

La deuxième entrée est de redéfinir globalement, ou de réexprimer explicitement les orientations en matière de communication et les stratégies souhaitées. Il devient alors possible de définir des objectifs quantifiables. Ils se traduiront dans l'action par des actions visibles au moyen des supports  retenus. Le tableau ci-dessous vous propose une première analyse des supports par rapport à la nature de l'information à transmettre. D'autres tableaux peuvent être élaborés qui affinent les objectifs.

Nature de l'information
Messagerie électronique
Pages Web
CD Rom
Téléphone
Télécopie
Papier

Personnel/urgent
oui
non
non
Oui
non
oui

Collectif urgent
oui
oui
non
Non
oui
oui

Collectif important
oui
oui
non
Non
oui
oui

Echanges
oui
non
non
Oui
oui
non

Structures
 non
oui
oui
Non
non
oui

Informations de fond
non
oui
oui
Non
non
oui

2.1.3.5. Définir des produits et des procédures
Définir des produits de communication est un travail spécifique, à confier de préférence à des professionnels. Toutefois, il est possible de s'appuyer sur une bonne analyse de la situation pour proposer des produits assez performants. Les aspects techniques des produits de communication sont contraignants et doivent prendre en compte les aspects graphiques, ergonomiques etc. . Ainsi fabriquer une plaquette ou un journal communal suppose de bonnes connaissances de la mise en page. La définition des produits va donc très souvent, - dans des structures de type groupement d'établissements,- s'articuler avec celle des procédures permettant de les élaborer. C'est plus particulièrement le cas pour des produits qui exigent une mise à jour fréquente et Quand on rédige un bulletin hebdomadaire d'information rapide on ne peut  se permettre de repenser la forme de présentation ou de mise en page.

L'une des questions essentielles que pose la définition des procédures, est celle de la validation de la pertinence des contenus. Elle doit être estimée avec soin. On pourra partir des éléments suivants pour construire une procédure : 

un élément déclencheur apparaît, 

un texte officiel, 

une circulaire, 

un accident.

Suite à cet élément, la structure de référence est alertée et accueille donc la question posée. A partir de cette mise en alerte, le traitement de la question va solliciter l’intervention de différentes personnes qui appartiennent à la structure. Le traitement va faire l'objet d'une réponse qui va être « élaborée » ou simplement « transiter » sur un support. La diffusion en retour va être assurée en choisissant un ou plusieurs moyens d'information et fera sans doute  l'objet d'une procédure de validation.

- Exemple d'une procédure globale (pouvant aussi servir d'analyseur de procédures en place) qui permet de mettre à disposition d'une communauté des informations développées à partir d'une situation problème. Un accident se produit dans un établissement qui révèle un point précis de la réglementation sur la sécurité : comment mettre  l'information mettre au service de tous ?

situation problème

accueil de la situation

répartition de l'information en interne

traitement de la question

élaboration d'un contenu

mise en forme sur un (ou plusieurs) support(s)

diffusion de l'information

validation de la diffusion

Il est toujours possible d'envisager des diffusions « multisupports » car la nature d'une information peut changer au fil du le temps. Ce qui est une réponse urgente peut devenir un acquis de fond pour la collectivité. On s'aperçoit d'ailleurs souvent que la mémoire collective d'une organisation est souvent enfouie et qu'on peut perdre beaucoup de temps et d’énergie  à reconstruire de nombreuses fois les mêmes informations pourtant nécessaires. C'est ce constat qui amène à recourir, dans de nombreuses structures, aux possibilités de l'Intranet  (système d'échange d'informations sur supports électronique basé sur la technologie Internet, mais réservée à certaines personnes) ou à défaut de gestion optimisée des archives et des savoirs collectifs.

 L'expression "entreprise élève" assez répandue actuellement recouvre une réalité assez proche, par certains cotés, de celle exposée ci dessus.

2.1.4. Animer une institution
L'animation d'un réseau suppose que le fonctionnement et le développement soient assurés. La fonction de régulation et la fonction d'animation sont centrales dans un tel dispositif. Pour assurer un développement de l'institution qui repose avant tout sur les évolutions des établissements il semble souhaitable de proposer une évaluation régulatrice des développements en cours dans chaque  établissement et de mettre en place les conditions de possibilité de nouveaux développements.

Le fonctionnement en réseau, sur lequel nous nous appuyons ici, et en rapport aux structures auxquelles peut s'adresser ce travail, se fonde sur une circulation de l'information importante. C'est pourquoi il semble opportun de profiter du développement des technologies

 pour mettre en place de véritables structures pouvant aussi bien réguler qu'animer, assurer le fonctionnement que développer. 

L'un des points importants de ce mode de travail est la possibilité de développe des actions que l'on pourrait qualifier de « souterraines », qui ne s’inscrivent pas dans des actions lourdes et structurées. Le travail en réseau permettant un émiettement des communications selon la volonté des participants, il est inévitable que la « totalité » du flux d’information ne soit plus reçu par la structure de coordination. Le fait que les responsables des structures de coordination ne sachent plus tout ce qui se passe dans les lieux qu'elles sont sensées coordonner est frustrant.

 Vouloir l’ignorer provoque souvent des dysfonctionnements qui se traduisent par des reprises en main brutales ou par l'interdiction des actions non contrôlées. Par contre  la prise en compte de cet implicite permanent au sein de la structure de référence est le meilleur moyen de repérer et d'accompagner les développements. On trouvera dans l'ouvrage d’Hervé Seyriex, "Introduire des réseaux dans les organisations" des exemples de ces scénarios 

Le modèle dominant de management des organisations est souvent celui qui, partant du sommet de la structure de référence, va vers la base, les établissements. Dans ce scénario, on observe que le développement est directement lié aux choix faits dans cette structure sans pour autant tenir compte de ce qui se passe sur le terrain. A l’inverse dans notre modèle, nous pensons que l'animation qui se soucie du développement d'un ensemble d'établissements doit permettre l'émergence de ce développement  parte des acteurs mêmes de ces établissements.

La mise en lien des acteurs, la mise à disposition des bases structurelles du développement sont des impératifs si l’on veut réaliser une animation véritable.  

2.2.  - Le responsable d'établissement
Le souci actuel du responsable, que ce soit à l'échelle de l'établissement ou au delà est de définir des orientations et une stratégie afin de développer l'intégration des NTIC dans les pratiques quotidiennes. Au delà du débat

 de savoir s’il faut ou non s'engager dans cette voie et dans quelle mesure, - nous y viendrons à la fin de cet ouvrage, il semble important d'aider, en l'état actuel, les responsables à prendre les décisions, ou tout au moins à impulser des dynamiques. Nous proposerons, après une analyse des différentes dimensions en jeu, un outil méthodologique que chacun pourra adapter à ses besoins et à sa réalité de terrain.  

2.2.1. Cadre général de travail
Le responsable d’un établissement de formation ou d’enseignement se trouve confronté à un certain nombre de ressources et de contraintes qui influent sur sa possibilité d’intervention dans un processus de développement des technologies de l’information et de la communication. La taille d’un établissement, ses caractéristiques pédagogiques (filières, spécialités), son histoire et son projet sont des éléments-clés pour analyser en premier lieu l’existant. La durée et la progressivité dans les changements sont les deux bases d’une volonté de mise en place d’un projet. Dans le cas de l’introduction de nouvelles technologies au sein des dispositifs d’enseignement ou de formation, ces deux éléments prennent davantage d’importance du fait d’un changement ? culturel important imposé par ces outils. Les acteurs principaux des établissements de formation sont souvent opposés : formateurs/stagiaires, enseignants/apprenants, profs/élèves et même administratif/pédagogique, auxquels il convient d'ajouter les parents. Les acquis récents des recherches en pédagogie et en psychologie ont montré l'importance de rompre ces oppositions pour en faire une coopération, et développer un nouveau modèle de relations. Toutefois ce modèle, très éloigné des référents culturels en place, relève largement d'une utopie récurrente, particulièrement portée par les récents développements des réseaux informatiques et Internet. Elle s’exprime souvent en terme de mutualisation, d’échange, de collaboration.

Le responsable soucieux de faire évoluer son établissement se trouve pris en tenaille entre une nécessaire évolution et une stabilité souhaitée et rassurante. Vouloir aller trop vite est risqué, c'est pourquoi, la mise en place, le repérage et l'évaluation des points de repère est important. Ces points de repères peuvent être externes ou internes. En externe on notera en particulier les relations normalisées avec des structures stables (état, collectivités...) en interne on notera surtout la gestion, les personnels (.. et autres).  Les relations externes sont soumises à des protocoles explicites fondés sur des textes réglementaires. Ainsi le Bulletin Officiel de l'Education Nationale, ou encore les instructions issues des rectorats par exemple sont des éléments auxquels on peut se référer pour l’action, même si parfois ils servent de frein à l’innovation.

 Les relations internes sont beaucoup moins normalisées et laissent une latitude plus large au responsable de l’établissement. L’établissement des budgets prévisionnels, l’organisation des services et la répartition des charges d’emploi par exemple sont des éléments-clés pour établir une évolution qui s'appuie sur des ressources stables.

La mise en place d’un projet d’introduction des NTIC au sein d‘une structure pédagogique s’appuie enfin sur la capacité de chacun à évoluer, à modifier des pratiques. L’histoire de la pédagogie, de ses évolutions et de ses difficultés montre que nous sommes ici en présence d’un moment fort, lié à l’irruption dans le champ de l’éducation d’un outil qui est susceptible de modifier les relations instituées entre les acteurs du système éducatif.

 Toutefois l’histoire des innovations dans le système éducatif nous montre aussi que l’écart entre la potentialité d’un outil et sa mise en place de façon stable dans les structures éducatives est important et que de nombreuses propositions n’ont pas reçu les suites escomptées au moment de leur apparition dans le champ médiatique et social. Les sociologues qui s’intéressent à la question des usages des technologies ont montré qu’il était très difficile de définir par avance ce qui allait se passer en terme de développement; de nombreux discours a posteriori s’empressaient de créer des liens de causalités, donnant l’image  d’une rationalisation des évolutions, qui, tout en rassurant les utilisateurs, donnait le sentiment d’une  maîtrise des technologies et de leur développement, ce qui était en grande partie faux. Il convient donc, pour le décideur, de repérer au travers des discours qu’il reçoit, les motivations et les représentations qui y sont liées. C’est ce qui lui permettra de proposer, en fonction des finalités auxquels il se réfère, des orientations pour l’action, celles-ci dépassant largement le cadre de l’outil lui même, mais concernant la globalité de la structure dont il a la responsabilité.

2.2.2. La dimension organisationnelle
La nature des relations légales entre les acteurs d’une structure éducative est essentielle. Si les personnels sont de droit privé, de droit public ou mixte, les modalités d’actions seront très diverses. Les modèles « managériaux » qui peuvent se mettre en place sont dépendants des statuts des personnes et de leur relation à ce statut. 

Le déploiement des technologies de l’information et de la communication modifie les tâches accomplies par de nombreux membres de cette structure et peuvent aussi influer sur les relations entre ces personnes, soit du fait des changements de tâches, soit du fait même des outils qui leurs sont proposés (messageries, bases de données etc.). Il convient donc d’accompagner un projet de développement des NTIC d’une réflexion sur le modèle organisationnel en place et sur celui qui est à venir.  

Concernant l’équipe administrative, les outils pouvant être utilisés sont déjà bien connus et leur implantation correspond aux actuels développements en entreprise : messagerie, travail de groupe, amélioration des flux d’information, traitement des données, organisation de la documentation, etc.

Pour ce qui est de l’équipe éducative, les choses sont très différentes car la plupart des enseignants n’a pas encore pu percevoir très précisément les apports possibles des outils qui leurs seront proposés. Le modèle organisationnel reste très traditionnel et fondé, le plus souvent, sur une cloisonnement des tâches et des responsabilités. L’enseignant ou le formateur restent souvent seuls maîtres dans leur espace-temps classe.

 Les rapports organisationnels qui peuvent être modifiés par les NTIC ont principalement trait à la gestion administrative des élèves ou stagiaires (inscription, présence, cursus etc.),  à la gestion des évaluations (notes, validations etc.), à la gestion de la documentation (accès à des bases de données, emprunt de document etc.) et à la gestion de l’information (circulation de l’information administrative).

2.2.3. La dimension humaine, personnelle 

Introduire des nouveautés au sein d'une communauté, en particulier éducative, c'est avant tout prendre en compte la dimension humaine du problème. Le rapport à l'évolution de la technique est le plus souvent vécu comme une contrainte due à des impératifs techniques et économiques, rarement comme un changement culturel. Même si de nombreux commentateurs déclarent qu'Internet constitue la plus grande révolution technologique et culturelle depuis le livre » (émission Envoyé Spécial Octobre 1997), l'observation des faits oblige à entendre en premier lieu l'irruption d'une simple  technique dans la vie quotidienne. Cet étrange renversement qui consiste à utiliser un argument culturel pour promouvoir une technique n'est pas nouveau et de nombreux chercheurs l'ont montré. La télévision en son temps a été un terrain intéressant pour observer l'écart entre ce qui en était suggéré et ce qu'elle est devenue.

Outre cette question technique, il est aussi important de noter la question financière, économique, qui surgit très rapidement derrière ces technologies. Dans un milieu éducatif dans lequel l'argent est souvent considéré comme quelque chose dont on ne doit pas parler, l'irruption d'une technologie encouragée par les plus importantes puissances financières actuelles ne peut que rajouter à la suspicion déjà présente.

La curiosité dont les enseignants et les formateurs ne se déparent pas face aux technologies montre qu'au delà de ces deux freins, le terrain culturel du développement de ces technologies est très fertile. En effet le degré de réceptivité des populations à une technologie est souvent lié à des contextes problématiques. L’arrivée d'une technologie y est alors perçue comme l'amorce d'une solution. Il en est ainsi, par exemple, des nombreuses propositions faites au cours de ces vingt dernières années dans le monde de l'enseignement et de la formation autour de « l'éducabilité cognitive ». Dans le cas des NTIC, il semble bien que l'échec de nombreuses autres technologies éducatives, la pression sociale liée à l'emprise de l'informatique sur le travail des entreprises et la fascination pour un certain nombre d'idées liées à ces technologies, soient à la base de cette curiosité.

L'échec de nombreuses technologies éducatives vient, avant tout du sentiment qu'ont de nombreux enseignants, que malgré la recherche de moyens d'enseigner mieux, on ne trouve pas de meilleure recette que les plus archaïques.

 La plupart des technologies dont on a vanté les mérites n'ont jamais convaincu totalement, même si l'intérêt de nombre d'entre elles est certain.

L'évolution des métiers et l'amélioration de la productivité sont essentiellement liées à l'informatisation. Au travers du chômage et de la mobilité professionnelle accrue (du moins semble-t-il), chacun, même les acteurs du système éducatif, est touché, directement ou indirectement. Cette pression sociale qui n'avait pas été ressentie avec le développement du téléphone et de la télévision est ici omniprésente, tout au moins dans les discours. 

Un certain nombres d'idées colportées avec les NTIC semblent actuellement répondre à des problématiques très claires pour les acteurs des milieux éducatifs. La « mise en réseau » et « l'autoformation » sont deux de ces idées parmi d'autres que nous proposons à l'étude. 

La mise en réseau des individus correspond pour chacun à la question angoissante de la communication inter-humaine. Mutualisation, collaboration, échanges, etc. les NTIC proposent une telle richesse conceptuelle que l'on peut difficilement refuser d'y voir une ouverture intéressante. L'enseignant, souvent solitaire, qui découvre le réseau commence par le tester et déclarer qu'on n’y trouve rien. Quitte un peu plus tard à déclarer, qu'on peut tout y trouver et que c'est bien cela qui est fascinant, toute cette potentialité cachée (compte-rendu d'observation d'enseignants en stage de formation continue). L'instantanéité du procédé qui permet d'aller d'un bout à l'autre de la planète fait soudainement tomber des barrières mentales et le voyage, valeur importante dans ce milieu, devient immédiatement accessible.

L'autoformation fait partie de ce qui, dans le milieu éducatif, est rejeté depuis longtemps, mais qui, en filigrane, reste l'une des clefs de la réussite scolaire. En effet les appréciations du type  "doit apprendre à travailler seul", "devrait être plus autonome", que émaillent les bulletins scolaires et débats dans les conseils de classe ne font que souligner l'idée selon laquelle celui qui réussit le mieux à l'école est celui qui est capable d'apprendre seul, d'être autonome dans ses apprentissages. Avec les nouvelles technologies, cette idée se trouve renforcée et la curiosité dont nous avons parlé plus haut trouve de quoi alimenter la réflexion.

L'enjeu humain de tels projet est bien une mutation technique dont les conséquences culturelles sont en train de s'écrire. Si dans un moment de mise en question, l'individu a tendance à se replier sur ses îlots culturels stables, il devient clair que l'introduction des NTIC en milieu éducatif relève d'un processus de développement de la mobilité culturelle.

 La gestion des ressources humaines dans un établissement va donc passer par la mise en place de moyens pour rendre possible cette mobilité et la développer si nécessaire. Pour qu'une telle évolution puisse se faire, il faut une véritable information qui permette d'engager un dialogue au sein des établissements. Cette information, elle s'appuie aussi sur la possibilité d'expérimenter personnellement et collectivement ces nouveaux outils. Ceci est un préalable à toute introduction dans le cadre strictement pédagogique. Au delà il s'agit de rendre possible pour chacun la mise en projet, c'est à dire en permettant à chacun d'avoir suffisamment de points de repère pour essayer de nouvelles pratiques.

2.2.4. La dimension opérationnelle
La place des outils pour l'intégration des NTIC dans un contexte de formation est d'autant plus essentielle qu'elle pose de nombreuses questions. Les coûts, les types de matériels, les types d'applications, les périphériques, la maintenance, la formation, l'évolution, l'installation sont les plus importants des écueils qui guettent celui qui veut aborder ce genre de projet. 

Une fois que le projet est clarifié, il devient possible de déterminer précisément la dimension technique, toutefois, on ne peut engager le projet sans avoir clairement identifié les potentialités des technologies. Le risque de la déception ou de la sous utilisation est important et laisse des traces. Il faut donc engager une pré réflexion technique avant l'explicitation du projet et une réflexion approfondie une fois le projet précisé.

La pré réflexion que nous estimons indispensable vise à connaître l'ensemble des capacités des outils. C'est à dire qu'il s'agit de bien comprendre les « concepts » mis en œuvre par les techniques et leurs implications réelles. Les réseaux, par exemple, sont des outils intéressants, mais ignorer la notion de messagerie électronique avec les implications qu’elle a, serait oublier une grande partie de leur intérêt. Dans tous les cas, les concepts techniques sont en place, il convient donc de les comprendre et dans un deuxième temps de les rapprocher de la nature de l'activité dans laquelle on travaille. Le problème du transfert des technologies d'un milieu à l'autre n'est pas simple. Une entreprise peut très bien utiliser brillamment une technologie sans que cette application soit transposable à un établissement de formation, même technique. Malheureusement de nombreux décideurs refusent d'aborder ce travail de transposition et prennent au premier niveau des expériences menées ailleurs, mettant en action des outils qui ne seront pas « contextualisés ». C'est cette contextualisation qui est la clé de la pré-réflexion, c'est à dire la capacité à imaginer et anticiper ce qu'une technologie peut faire dans un milieu alors qu'elle a été présentée dans un autre. L'exemple du passage de la formation continue à la formation initiale dont on pourrait penser qu'ils sont proches est assez caractéristique de cette absence de contextualisation. Les impératifs d'une chambre de commerce sont loin d'être ceux d'une école secondaire.

Une fois le projet mis en place, il convient d'être attentif à la place de la technique. Trop souvent celle-ci devient prééminente et empêche toute véritable action pédagogique de se produire. Un certain nombre d'écueils ont été exposés plus haut, il convient de les examiner plus en détail.

2.2.4.1. Les coûts 

Mettre au premier plan la question des coûts n'est pas pour autant la régler définitivement, mais c'est avoir la volonté de poser un cadre clair pour envisager un devenir suffisamment précis au projet retenu. On distingue donc les parties suivantes : coût d'acquisition initial, coût d'installation, coût de maintenance, coût de consommables, encre, papier etc. , coût de développement, coût d'évolution. Ces coûts doivent être rassemblés dans trois enveloppes distinctes : coût d'équipement, coût de fonctionnement, coût de suivi. Chacune de ces enveloppes doit être établie avec précision et pour ce faire, il faudra en premier lieu déterminer l'enveloppe investissement et l'enveloppe fonctionnement ramenés à l'année comptable.

Le problème posé par l'investissement, c'est sa pérennité et sa durabilité. La pérennité consiste à espérer que l'achat effectué ne sera pas obsolète trop rapidement; la durabilité consiste elle à évaluer une trajectoire d'usage des acquisitions qui aille au delà de la valeur comptable amortissable mais aussi de la destination initiale dans le projet (un même matériel peut servir dans différents cas et être recyclé dans des usages différents de ceux initialement prévus). 
Le problème posé par le fonctionnement est celui des hommes et des machines. En effet, il y a imbrication forte entre coûts de maintenance et coûts de consommables. On constate souvent qu'une maintenance préventive et une vigilance accrue sur un parc permet d'éviter des coûts cachés. Il est aussi courant de voir les budgets de fonctionnement être augmentés par des consommables qui sont en fait des investissements : logiciels, livres, petits périphériques (souris, imprimantes, câbles divers). La question du coût humain du fonctionnement doit être posée précisément.

Le coût d'équipement comprend le coût d'achat initial auquel s'ajoutent le coût d'installation et  celui d'ajustement technique. En général, ce dernier coût se justifie dans la première année pour permettre un ajustement entre le prévisionnel et le réalisable. Il arrive souvent qu'un parc installé en début d'année nécessite des achats complémentaires d'une valeur pouvant aller de 2% à 20% de l'investissement initial total. Dans un achat de matériel informatique, il est indispensable de ne pas dissocier, lors du premier achat le coût du matériel du coût du logiciel. Le respect de la loi implique que chaque poste dispose des autorisations nécessaires pour l'utilisation des logiciels, c'est à dire d'un produit original ou d'une licence d'utilisation. Les concepteurs des machines, pour faciliter la tâche, dans de nombreux cas, proposent avec la machine de nombreux logiciels de tous ordres.  Ces produits peuvent faire l'objet d'une négociation dans certains cas, en particulier si les machines sont conçues sur mesure et à la demande. Par contre, de nombreuses sociétés ont des ensembles logiciels indivisibles dont une bonne partie n'est pas directement utilisable en milieu éducatif. En plus des machines, il est aussi important de s'enquérir des matériels et logiciels supplémentaires pour réaliser le projet souhaité. Ainsi la demande d'un réseau passe-t-elle par l'acquisition de cartes appropriées, de câbles et parfois de logiciels spécifiques (serveurs, clients etc.) et demande aussi des matériels dédiés exclusivement au service du fonctionnement de ce réseau et donc non accessibles aux utilisateurs. Des matériels tels qu'imprimantes, scanner, et autres périphériques doivent être achetés avec soin, car leur installation peut s'avérer difficile voir contradictoire entre eux.

Dans tous les cas, il y aura une phase d'installation qui aura un coût. Soit l'installation est acquise "clef en main" sur la base d'un cahier des charges, soit elle sera installée par quelqu'un qui est considéré comme compétent. Si on choisit le "clef en main", il suffit alors de soumettre la remise du dernier paiement au fonctionnement des configurations requises et à une maintenance initiale. Si on fait appel  à un installateur interne, il conviendra d'apprécier son coût équivalent afin de mesurer comptablement la réalité du coût de l'installation.

 Signalons ici qu'une installation faite esclusivement avec des ressources internes peut s'avérer catastrophique si elle ne s'appuie pas sur des compétences avérées. Une installation mal faite peut générer d'importants coûts indirects supplémentaires et imprévus. Enfin, il convient de remarquer qu'un cahier des charges, aussi bien fait soit-il, laisse très souvent passer des besoins qu'il faudra financer, c'est pourquoi une marge minimale de 5% sera requise dans l'enveloppe d'investissement qu'il sera toujours possible de reconvertir ultérieurement si elle s'avère inutile.

Attention, il arrive très souvent qu'une installation initiale nécessite des travaux complémentaires dans les salles d'accueil des appareils : achats de mobilier, remise à jour des sols, modification des éclairages, mise en conformité des alimentations électrique, mise en place de câblages réseaux.

Le coût de fonctionnement est très difficilement appréciable en amont. Il s'agit d'estimer le coût de la maintenance. Ceci est normalement simple s’il est lié aux achats initiaux, de nombreux matériels étant livrés avec maintenance sur site pendant un an et maintenance et pièces retour atelier pendant trois ans. Toutefois, si tel n'est pas le cas, il peut être intéressant de signer un contrat de maintenance sous deux angles : préventif et curatif. « Préventif », sous forme de visites régulières de remise en ordre des machines (pendant les périodes de vacances par exemple), « curatif », sous forme d'intervention lors de chaque problème rencontré. Toutefois cette maintenance se divise en deux parties, celle de premier niveau qui représente 80% des problèmes et celle de deuxième niveau qui nécessite l'intervention d'un professionnel. En plus de cette maintenance, l'assurance des matériels est indispensable. Assurance vol, voir assurance bris de machine qui ne serait pas couvert par la maintenance. Dans les services administratifs on pourra même souscrire une assurance qui couvrira la reconstitution de données en cas de détérioration physique des supports, qui entraînerait des temps de travail supplémentaires. Enfin le coût des consommables suppose une analyse des usages et ne peut être prévu avec exactitude. Il conviendra de noter que ces coûts doivent être contrôlés de près car ils sont élevés, en particulier pour les consommables d'encrage. Les modalités d'utilisation des matériels sera à mettre en question dès lors que la quantité de consommable semblera importante.

Les coûts de suivi articulent les coûts de remise à niveau, les coûts d'ajout évolutif, et ceux de renouvellement. Les matériels et logiciels évoluent et il est parfois important de remettre à niveau : ajout de mémoire, achat de nouvelle version de logiciel etc.

Les ajouts évolutifs sont davantage liés à l'acquisition de périphériques ou de logiciels nouveaux correspondant à des usages non prévisibles au moment de l'achat. Ainsi l'ouverture d'une section de formation, l'évolution d'un contenu de formation ou encore la nécessité d'avoir un outil plus adapté à de nouvelles situations, sont des cas nécessitant un "réinvestissement", souvent minime mais à ne pas négliger. Les coûts de renouvellement sont à prendre en compte dans le cadre de l'analyse des montants d'amortissement consacrés aux outils technologiques spécifiques. En effet, il est intéressant de fonctionner en essayant d'avoir des amortissements constants pour éviter des ruptures brusques de charge financière et des problèmes de trésorerie. On déconseillera, chaque fois que cela sera possible, de concentrer l'ensemble des achats sur une année et d'attendre la fin de l'amortissement pour renouveler le matériel. Il est préférable de faire des investissements par tiers de façon à disposer toujours d'une mise à niveau suffisante pour au moins un tiers du parc. Ce mode de fonctionnement est basé sur le principe d'achat, chaque année d'un tiers de la valeur totale du parc. Ce rythme d'achat permettant de suivre l'évolution rapide des matériels, il  impose aussi de déterminer un cycle de vie de chaque matériel qui se traduira alors par une affectation et un usage différents au cours de son usage dans l'établissement.

Cette attention au fonctionnement par tiers permet un meilleur suivi des développements dans le cadre de ces technologies émergentes et peu stables. Consacrer tout l'investissement d'une année à ce serait risquer d'être très vite dépassé, voir obsolète. L'ensemble de ces coûts entre souvent dans le poste investissement, mais aussi parfois dans le poste fonctionnement suivant la nature et le montant. 

A l’investissement initial, à la maintenance, s’ajoute un troisième pôle très souvent négligé et presque jamais pris en compte dans l’étude prévisionnelle des coûts, c’est l’accompagnement des usages. Même si ces coûts peuvent paraître en dehors des coûts techniques, ils y sont étroitement liés. Que ce soit pour permettre une appropriation progressive et sécurisée des outils au début ou que ce soit pour permettre un suivi des développements souhaités par les utilisateurs, ce coût, caché, est enfait très important. Certains l’attribuent seulement sous forme de formation, mais il s’agit ici de quelque chose de plus proche de l’utilisateur qui permet d’ajuster les matériels à ses demandes d’usage.

Les règles des tiers

Première règle la répartition des postes de dépense 

- un tiers à l’investissement, 


L’achat des ordinateurs lui même

- un tiers à la maintenance, 


L’assurance du bon fonctionnement des matériels

- un tiers au fonctionnement accompagné des usages


L’assurance d’un véritable usage des outils

Deuxième règle : la répartition de la dépense dans le temps

- Organiser les acquisitions matérielles à raison d’un renouvellement d’un tiers du parc chaque année.


Renouveler le parc de façon progressive pour permettre d’inscrire comptablement les achats de matériels dans la continuité et non pas dans l’événement. Malheureusement cette règle est souvent battue en brèche par les dotations massives et ponctuelles des structures de financement des établissements (en particulier les collectivités territoriales)

2.2.4.2. Les types de matériels

Le choix des matériels est délicat. La nature des matériels et leur type d'implantation seront déterminants. L'opposition Apple-compatible PC qui s'éteint peu à peu fait pencher la balance du coté du monde PC. En effet le taux d'implantation et les produits disponibles ne favorisent pas Apple dont la grande convivialité avait fait la réputation. Les experts savent que les problèmes rencontrés dans des situations complexes sont les mêmes, quelque soit le matériel et que la convivialité ne fait plus la différence. Les critères essentiels qui devront être pris en compte concerneront l'histoire informatique de l'établissement, la culture des personnels, les environnements des établissements et des structures de support aux établissements (publiques ou privées), les données de la « veille » et de la « prospective » concernant les évolutions possibles, en particulier basées sur les évolutions économiques des différentes sociétés concernées et de leurs éventuels revendeurs.

L'autre critère de choix des matériels concerne le niveau de « récence » des équipements retenus, la configuration des machines retenues. On pourra adopter et mettre à jour le tableau ci dessous en fonction des évolutions de l'actualité des technologies.


Compatible PC
Apple
Mise à jour

Microprocesseur
Pentium II  266 Mhz
G3 266 Mhz 


Mémoire vive
32 Mo
32Mo


Disque dur
3Go
3Go


Système
Win 98/NT
Mac OS8


Affichage
16Millions de couleur 3D
Standard


Ecran
15 pouces 800X600
15 pouces 800X600


Son
Compat Soundblaster
Intégré


Acquisition vidéo
Modèle MJPEG
Modèle MJPEG


Lecteur CD
CDROM 20 X ou DVD
CD ROM 20 X


Imprimante simple
jet d'encre couleur

720 DPI

ou laser si noir seul
jet d'encre couleur

720 DPI

ou laser si noir seul


Scanner
600 Dpi optique
6OO Dpi optique


Appareil photo num
640X480 mini
640X480 mini


Solution logicielle de base
Claris Works Office 5.0 avec Claris Home Page
Claris Works Office 5.0 avec Claris Home Page


Solution logicielle avancée
Word, Excel, Powerpoint, Access
Word, Excel, Powerpoint, 4D


On veillera toutefois à ne prendre ce tableau que comme indicatif à fin 97. Il ne et ne prend en compte qu'une configuration moyenne gamme dont le coût de base avoisine les 15000 Francs.

Le choix des marques, s'il ne se pose plus du coté de chez Apple, reste entier dans le monde des compatibles PC. On pourra toutefois recommander des solutions en fonction des contextes. La présence d'un revendeur fiable et fidèle est importante; même s'il ne peut plus se permettre comme jadis des cadeaux en terme de maintenance, les marges ayant été réduites à la portion congrue, ce qui met en difficulté les plus petits.  Le revendeur de proximité peut être un allié et un conseiller dont il conviendra de mesurer précisément la place dans toute décision d'achat. Toutefois, l'habitude d'un parc, la connaissance d'un milieu est une valeur ajoutée non négligeable. Enfin la réputation d'un établissement se juge aussi de l'extérieur au travers de ses relations avec ses partenaires commerciaux. L'achat de proximité peut s'avérer dangereux, en particulier pour les sociétés dont les responsables ne connaissent que peu le milieu de l'enseignement et de la formation qui présentent des spécificités qu'il faut maîtriser. Acheter au moins cher peut être une stratégie intéressante pour le porte-monnaie, mais peut s'avérer catastrophique si un accompagnement technique de haut niveau interne à l'établissement n'est pas possible. L'achat le moins cher est souvent fait à distance, la baisse de prix est souvent obtenue grâce à une garantie moins forte et des composants moins fiables. Il faut donc être en mesure de parer à ces problèmes par avance. L'achat d'un matériel de marque est souvent un bon choix si aucun revendeur fiable à proximité ne peut offrir un service satisfaisant et si l'on n'a pas de véritables compétences sur place. Il est alors possible d'acheter auprès de n'importe quel fournisseur. Attention, dans le cas d'installations complexes, comme les réseaux, il est souvent indispensable de faire appel à un spécialiste, parfois même certifié.

Acheter du matériel de marque, c'est choisir une certaine idée de constructeurs. Les réputations ne mettant jamais à l'abri de matériel déficients, de nombreux exemples récents l'ont montré dans les établissements, acheter un matériel informatique induit un risque que seul l'analyse complète de l'offre permettra d'amoindrir. Il conviendra, dans tous les cas de se méfier des conseilleurs qui ont toujours mieux et d'une autre marque, ils sont perpétuellement insatisfaits; se méfier aussi de ceux qui ont des intérêts dans l'achat mené, ils cherchent à se satisfaire personnellement. On trouve encore très souvent des conseilleurs qui sont intéressés à l'achat soit directement soit indirectement. Le verrouillage de tout achat passe par le contrat qui implique des modalités de paiement liées au fonctionnement réel des machines. Le paiement peut s'effectuer en partie, mais la dernière partie est soumise à conditions négociées. Pour ce qui est de l'achat des périphériques, scanner, cartes d'extensions etc., on sera extrêmement vigilant quant à la compatibilité de ces matériels. Une imprimante qui n'a pas le bon câble et le bon pilote provoque un retard qui peut être de plusieurs semaines pour le bon fonctionnement de l'ensemble.  Un réseau dont les cartes sont incompatibles entre elles ou le câble non adapté sont des cas assez courants. Les revendeurs, n'étant pas toujours présents dans l'établissement n'ont, pour analyser la demande d'achat, que la description qui leur est faite et qui peut être imparfaite, quand il ne s'agit pas plus simplement d'une incompétence pure et simple de la part d'un personnel qui essaie de vendre à tout prix sans se soucier du client. Il sera souvent intéressant de négocier l'installation des outils supplémentaires surtout s'il faut toucher à la machine de façon avancée : ainsi certains périphériques nécessitent l'introduction d'une carte dans l'ordinateur. Le simple fait d'ouvrir le matériel peut, dans certains cas faire tomber la garantie qui stipule que seul le vendeur est habilité à installer des extensions. 

Dans le cas d'installations complexes, même si l'on a des personnes compétentes dans l'établissement, surtout si elles ne sont pas rémunérées pour cela, il ne faut pas les employer pour installer ces configurations. Il sera risqué de dépendre d'une personne qui ne pourrait rendre des comptes d'une tâche pour laquelle elle n'est pas rémunérée et qui ainsi pourrait disposer d'un argument précieux en cas de désaccord… Le professionnel appointé peut être appelé, même devant un tribunal, à rendre des comptes. Les surcoûts engendrés par des interventions de spécialistes peut largement compenser les risques pris en ayant recours à des bénévoles.

2.2.4.3. Les types d'applications 

Le choix des applications, ou logiciels, est extrêmement important car c'est de lui que dépend l'usage des machines. Il s'appuie donc sur l'usage prévu des machines à leur installation. De nombreuses offres du marché contiennent pléthore de logiciels (jusqu'à quarante) dont une bonne partie est inutile. Toutefois dans ces offres, des outils très intéressants étant proposés à des prix imbattables, leur présence mérite d'être analysée dans le choix d'une solution.

On considère qu'au delà du système d'exploitation, un ensemble bureautique de base est indispensable dans tout ordinateur. Du simple traitement de texte à la suite de logiciels la plus sophistiquée, le type de produit à choisir dépend des usages réels que l'on fera. Certes, « qui peut le plus peut le moins »  mais que faire des quelques 1140 commandes d'un logiciel de traitement de texte alors que la plupart des utilisateurs n'en utilisent pas 200 à 300 dont une bonne moitié à leur insu puisqu'elles sont pré installées par défaut. On considère habituellement qu'un petit intégré (logiciel comportant en un seul produit des fonctionnalités simplifiées de plusieurs logiciels complexes, exemple Clarisworks rassemble 5 logiciels en un) répond à 80% des besoins et que le passage à une suite bureautique haut de gamme n'est que très rarement utile, sauf peut-être pour certaines parties, le traitement de texte ou le tableur, dans le cadre d'activités professionnelles précises.

 Il conviendra cependant de faire très attention au problème de parcs et donc de compatibilité logicielle au sein d'un établissement. Les versions successives d'un logiciel bénéficient souvent de la compatibilité ascendante (donnée d'une ancienne version utilisable avec la nouvelle) mais pas de l'inverse, ce qui a pour effet de vous obliger à faire évoluer tout votre parc logiciel. Pour ce qui est des parcs hétérogènes de type Apple et PC, il conviendra de se procurer des versions des mêmes logiciels de même niveau afin de s'assurer du passage d'une machine à l'autre. Les concepteurs de logiciels l'ont prévu et rendent ainsi possible la gestion de parcs de différents types. Dans tous les cas, l'hétérogénéité de solutions logicielles nécessite la présence d'une maintenance de premier niveau assez solide. 

Pour ce qui est des autres applications, seul l'usage pourra déterminer le choix des produits. Dans le cas d'un usage pédagogique, la recherche de programmes d'enseignement est une activité permanente et qui ne peut se mener à bien, si l'on recherche l'efficacité, qu'au travers de la mise en relation des utilisateurs. Echangeant leurs expériences, ils ont ainsi la possibilité de tester et de proposer des achats. Ce marché étant très variable, il est toujours très difficile de donner des conseils suffisamment universels. Dans le cas des autres usages plus techniques, comme la Publication Assistée par Ordinateur ou le traitement graphique, il conviendra de se référer aux professionnels et aux revues spécialisées à partir de comparatifs clairs exprimés en terme d'usage.

2.2.4.4. Les périphériques, et ajouts


"Les périphériques, c'est tout ce qui met un fil à la patte de l'ordinateur". On pense souvent que les périphériques se voient autour de l'ordinateur, en réalité ils sont souvent intégrés dans l'ordinateur, c'est à dire que leur achat nécessite une implantation  dans la machine elle même et donc un démontage de la structure de base. En fait, pour l'utilisateur final, le périphérique sera tout matériel qu'il achètera en plus de la configuration de base acquise lors de l'achat initial. Ainsi la barrette de mémoire rejoint l'imprimante ou le scanner.

L'achat de périphériques demande le plus grand soin. En effet, les problèmes de compatibilité sont nombreux. La plupart des périphériques ne sont pas "plug and play", c'est à dire "je l'installe et ça marche". Ils nécessitent outre une installation physique comportant des câblages et des mises en ordre de marche,  une installation logicielle et une configuration du périphérique pour test. Ainsi pour une imprimante et un scanner, cela est-il obligatoire. Par contre pour certaines cartes informatiques que l'on implante, cela peut être inutile. Toutefois dans la plupart des cas, il faut procéder à un suivi rigoureux de procédures que les manuels d'installation ne présentent pas toujours clairement. De nombreux acheteurs de modem, pour connecter leur ordinateur à un réseau téléphonique, se sont heurtés à des problèmes importants et parfois ont du faire appel à un spécialiste. Quand, de surcroît, il faut aussi installer un logiciel complémentaire qui rendra encore plus aisé l'usage du périphérique, l'opération peut s'avérer risquée et longue.

2.2.4.5. L'installation

La mise en place de matériels informatiques suppose une planification des actions à mener et la prise en compte d'un ensemble de paramètres-clés. Pour inventorier ces paramètres et expliquer en quoi ils importent, il convient d'en faire en premier lieu l'inventaire : Choix du type d'implantation, préparation du local, préparation du mobilier, installation des matériels et des câbleries, installation des logiciels, tests de fonctionnement, réalisation des outils de maintenance préventive.

Le choix du type d'implantation peut se résumer à quatre grands types 

installation d'un poste isolé, 

installation de plusieurs postes dans une salle de classe, 

installation de plusieurs postes en CDI, 

 installation d'une salle dédiée. 

 A ces installations va se superposer la question d'une installation globale en réseau ou non. Cette dernière précision est importante car de nombreux établissement envisagent de  mettre en réseau l'ensemble de leurs postes afin de mettre en place une cohérence et une communication qui, dépassant le cadre de la classe, inclurait aussi les ressources documentaires et même les ressources administratives. Le choix d'implantation est à articuler au plan d'équipement (décidé après l'écriture du projet) En effet raisonner en commençant par cette question de l’installation c’est oublier que ces matériels répondent à un questionnement pédagogique auquel l'équipe éducative souhaite essayer de répondre. On ne peut attendre un bénéfice en terme d'innovation et d'avancée pédagogique de la simple installation du matériel. 

La préparation du ou des locaux suppose une anticipation, en particulier dans le cas de construction en neuf pour lesquelles il conviendra dès la réalisation des plans de prévoir les chemins de câbles et la possibilité de mettre de nombreuses prises aussi bien informatique que téléphonique ou de courants, faibles et forts. Cette prévision est problématique lorsqu'il s'agit du rééquipement de salles aux structures architecturales anciennes. En effet, en l'absence de faux plafonds et avec des murs porteurs difficiles à percer, les coûts de passage de câbles peuvent devenir très élevés. Toutefois, il conviendra de trouver des solutions permettant de mettre les ordinateurs dans la meilleure configuration possible sans voir des fils traverser la pièce et en respectant les normes de sécurité, ainsi que la qualité ergonomique de l'implantation des postes.

Le choix des mobiliers utilisés doit répondre à des critères ergonomiques et pédagogiques. Ergonomiques pour ce qui est de l'assise des utilisateurs et des éclairages disponibles par poste, pédagogiques en envisageant que les utilisateurs de ces matériels souhaiteront travailler à l'aide de documents autres que ceux proposés par l'informatiques et qu'éventuellement ils pourront travailler sans appareil et en groupe. De nombreuses solutions ont été proposées par des concepteurs de matériels pédagogiques du genre « tulipe » ou « îlots » ou encore salles en forme de U. Le problème essentiel que l’on doit se poser est celui du modèle pédagogique implicite auquel on veut se référer pour utiliser les outils. Si c'est un modèle « salle de cours » de type magistral, il en va autrement que si c'est un modèle « travail de groupe » ou encore « travail en ateliers tournants ». C'est ce choix  pédagogique qui doit guider l'installation 

L'installation des matériels doit toujours être précédé d'une étude de câblerie. C'est à dire qu'il est impensable de poser des appareils dans un local sans avoir prévu les chemins de câbles. L'alimentation électrique sécurisée, évitant les différences de tension et pouvant supporter une interruption de courant de quelques minutes grâce à un onduleur, les prises et connexions pour le réseau, certifiées pour un débit de 100 mégabits par seconde (ATM...), les prises pour la téléphonie, si nécessaire, permettant à chaque poste d'être client Internet. Cette dernière option peut être mise à part si l'ensemble des appareils de l'établissement étant mise en réseau un « routeur » est installé sur le réseau et permet de concentrer et de répartir les informations issues du réseau téléphonique, de préférence au format numéris.

Une fois que l'on s'est assuré de la qualité de ces câblages, l'installation des matériels peut commencer. Celle-ci vise à mettre les appareils en ordre de marche aux endroits prévus dans le plan d'implantation  élaboré lors du choix des locaux.

L'installation des matériels est une activité qui peut être très simple dans le cas de machines préparées par le vendeur ou très complexes lorsqu'il faut assembler soi-même les derniers composants, voir davantage. Les choix d'achats doivent prendre en compte cette installation qui peut s'avérer catastrophique, en particulier dans le cas de configuration complexes qui nécessitent des installations lourdes. Ainsi installer un réseau informatique sur la base du système Windows NT demande un temps important de travail. Les machines livrées pré installées sont les plus délicates à faire évoluer si l'on souhaite ajouter des éléments. En général l'assembleur de la machine a stabilisé la configuration en fonction de ce qui avait été prévu comme usage, mais la machine peut être déstabilisée si l'ajout d'extensions demande une modification importante du système. On choisira le plus souvent possible des machines sur lesquelles le vendeur aura installé et testé les composants et qu'il sera en mesure de mettre en ordre de fonctionnement dans le cadre de l'implantation choisie.

L'installation des logiciels est une activité qui peut être longue et délicate. Comme nous l'avons indiqué plus haut, de nombreux logiciels sont fournis avec les machines neuves et ils rendent souvent de bons services. Toutefois dans de nombreux cas, les utilisateurs veulent installer leurs propres produits. L'exemple de CD ROM est assez révélatrice des problèmes que pose l'installation d'un produit : messages en anglais, incompatibilité d'affichage, problème de programmes complémentaires pour la vidéo ou autres, installations nécessitant une grande occupation du disque dur de l'ordinateur. Suivant les types d'utilisation l'installation sera extrêmement différente. On recommandera en particulier de n'utiliser que des programmes achetés, disposant d'une documentation claire et bénéficiant d'une maintenance téléphonique. Pour les CD ROM il sera recommandé de privilégier en premier les produits ne nécessitant aucune installation et ensuite les produits demandant une installation sommaire qui copie seulement une icône d'appel (attention certains lieux empêchent une écriture sur le disque principal, ce qui interdit l'installation des icônes et parfois même le lancement de l'application), puis les produits n'installant qu'un minimum de programmes dans un répertoire choisi par l'utilisateur. On évitera, si possible les produits qui installent des composants susceptibles de modifier la configuration de l'ordinateur, produits installant des modifications dans le répertoire de base du système. On portera une attention particulière à la présence d'un outil de désinstallation. Enfin on se méfiera des protections de produits trop lourdes qui peuvent empêcher toute réutilisation. 

Les tests de fonctionnement d'une installation seront d'autant plus rigoureux que l'installation sera complexe. Ces tests ont pour objectif de sécuriser les utilisateurs qui ne doivent pas être exposés à des imprévus non maîtrisables . Le contexte de l'éducation et de la formation est particulièrement sensible du fait des nombreux utilisateurs différents, ce qui est moins le cas dans d'autres contextes professionnels. Une fois l'ensemble des composants logiciels installés, il faut vérifier s'ils sont susceptibles de fonctionner simultanément, et si l'ensemble est en ordre de marche. Ces tests de fonctionnement s'appuient aussi sur une bonne connaissance des utilisateurs. En effet ils seront amenés, en fonction de leur activité, à utiliser différents outils dans différentes situations. Il faut donc que les machines suivent. Il n'est pas rare d'avoir acheté des machines qui sont trop faiblement puissantes pour les programmes que l'on veut utiliser. Il est vrai que cela se rencontre davantage lors de l'évolution des parcs plutôt que lors de l'achat initial. 

La dernière partie de l'installation concerne la conception d'outils de maintenance préventive. On appelle ainsi l'ensemble des procédures, programmes et matériels qui vont éviter par avance les conséquences de dysfonctionnement dont on sait qu'ils ont une forte chance d'arriver. Ainsi le classique formatage de disque dur, ou l'arrêt système général imposent de disposer au moins d'une disquette de redémarrage à défaut d'une copie complète du système d'exploitation pour pouvoir réinstaller les programmes de base. Certains administrateurs de sites vont même jusqu'à graver des CD ROM à partir d'une configuration standard. En cas de problème, le CD ROM servira de matrice pour remettre en place les programmes de base. Au delà de cette façon de faire, d'autres problèmes se posent. La mise en place d'un cahier de maintenance et d'un ensemble d'outils d'aide à l'utilisation des matériels et logiciels est important. Par ailleurs, des logiciels antivirus ainsi que des logiciels de maintenance peuvent être installés sur les machines. Bien que  de nombreux outils soient fournis avec les système (SOS disque, scandisk par exemple), il est très utile de pouvoir disposer, sur des postes très exposés, de tels outils dès l'installation. Enfin la question de la sécurité des matériels et logiciels fait partie de cette maintenance préventive, en particulier pour prévenir le vol et la détérioration physique des matériels. Des alarmes, des verrouillages de périphériques etc. sont à la base de cette maintenance préventive.

2.2.4.6. La maintenance 

On considère, habituellement que la maintenance d'un parc informatique comporte plusieurs niveaux. Suivant l'étendue du parc et les moyens disponibles, ainsi que la complexité de l'installation, on choisira différents types de maintenance. De la maintenance interne totale au "facilites management" qui consiste à sous-traiter l'ensemble de son système informatique, on trouve, dans les établissements toutes sortes de solutions.

La maintenance dite de « premier niveau » est celle qui est la plus coûteuse. Elle correspond à 80% des interruptions de fonctionnement des micro-ordinateurs, elle baisse de façon important sur les plus gros systèmes dont le fonctionnement est très codifié et souvent tenu par des professionnels. La plupart des incidents déclarés par les utilisateurs sont des problèmes liés à une méconnaissance de l'appareil et de son utilisation. Dans certains cas, cette méconnaissance est avant tout une question soit d'absence de formation,  soit de mésusage par l'utilisateur. Dans tous les cas cette maintenance se traduit par une multitude de petites interventions, souvent simples, permettant de débloquer l'utilisateur face au problème qu'il rencontre.

La maintenance de « deuxième niveau » est celle qui nécessite un dépannage impliquant un changement de la machine ou une interruption  d’utilisation   pouvant durer plusieurs jours. Cette maintenance peut être sous-traitée, en particulier dans le cas de matériels sous garantie. Elle nécessite souvent une intervention technique dont le coût peut-être important, sachant que le taux horaire moyen d'intervention est de près de trois fois celui d'un garagiste ou d'un électricien. Dans le cas des garanties matérielles, la prise en charge du coût de main d'œuvre est essentielle. Le plus difficile à régler c'est lorsque le problème survient soit avec un logiciel qui dérègle le système, soit d'un périphérique externe déficient. Dans ces deux cas, pour peu que le produit incriminé ne soit pas d'origine, il est courant de voir une opposition importante entre les deux responsables de la garantie. La maintenance de deuxième niveau ne peut être assurée en interne que par des personnes qualifiées ou pour des matériels hors garantie en fin de vie.


Au delà de ces deux niveaux, la maintenance devient de la réparation pure et simple. Avec l'évolution actuelle des produits, en particulier compatibles PC, ces opérations se traduisent par des changements de matériels par échange standard. Toutefois, il arrive que le matériel de rechange ne soit pas identique à celui qui est déficient. Dans ce cas, on se trouve en situation de l'installation d'extensions nouvelles. Il convient alors de prendre de nombreuses précautions et de lire attentivement les notices. Sur un grand nombre de matériels cela ne pose pas de problèmes majeurs, toutefois, des achats à bas prix peuvent se traduire par des matériels sans documentation claire. Il faut alors envisager d'investir dans des ouvrages et, éventuellement, de la formation pour les personnels chargés de ce travail.

La compétence du personnel de maintenance est une question délicate. En effet, même des techniciens de sociétés peuvent être incompétents dès que les choses se compliquent. Dans un établissement, il arrive assez souvent qu'un enseignant un peu motivé s'autoforme et propose ses services. Il faut être prudent dans ces situations, car ces interventions sont de type professionnelles et sont susceptibles d'avoir un coût. Or cette charge peut devenir salariale; il n'y a rien à gagner à laisser se développer une maintenance amateur. Il est encore moins recommandé que le chef d'établissement soit cette personne. Le danger d'un choix amateur est celui de l'incompétence, c'est-à-dire de faire prendre les mauvaises décisions et parfois même d'endommager le matériel. 

2.2.4.7. La formation

Les usagers, qu'ils aient été associés ou non au projet d'équipement, ont besoin en général de formation. Cette formation se situe dans deux champs : le champ des outils et le champs des usages.

La formation aux outils est avant tout technique. C'est à dire qu'elle a pour objectif une maîtrise de l'outil quel que soit son usage final. Ce type de formation recouvre complètement la formation à l'usage dans des nombreux cas, en particulier professionnels, comme le secrétariat ou la comptabilité. Dans d'autres cas, c'est l'usage qui prévaut, en pédagogie par exemple, ou c'est la technique, en informatique par exemple. Dans le cas des formations à l'usage pédagogique des technologies, la question de l'appropriation technique posera un réel problème. De nombreuses personnes préfèrent se former aux « recettes techniques »plutôt que de s'intéresser au problème de l'usage réel de l'outil. C’est une dérive courante qui n'est pas sans danger et sans conséquence sur l'utilisation possible de l'outil. Dans le cas des formations pour la maîtrise de l'informatique, l'outil lui même étant objet d'apprentissage, il convient de rechercher une efficience maximale des formations qui doivent permettre de développer de réelles compétences.

La formation aux usages est avant tout centrée sur la contextualisation des outils. C'est en partant du contexte d'usage que va se définir la formation. Dans le cadre des formations pour une intégration des outils dans une pratique pédagogique, la formation s'appuiera sur des savoir-faire techniques élémentaires et permettra d'obtenir des résultats concrets rapidement. Toutefois, il convient de ne pas s'illusionner sur le niveau technique indispensable pour utiliser de façon pertinente les outils dans un contexte pédagogique défini. En l'état actuel des outils informatiques, le poids de la technique reste très lourd et l'illusion de convivialité que peuvent provoquer l'apparente simplicité de l'appareil et l'aisance d'un enfant ou d'une démonstration ne doit pas faire écran. Il faut convenir que, quel que soit l'appareil utilisé, l'usage pédagogique des outils nécessite une compétence technique encore trop importante qui ira grandissante avec les usages nouveaux que ne manquera pas de vouloir développer l'utilisateur final. La formation technique de base est en fait nécessaire mais elle doit être induite à partir des demandes d'usages et non pas préalable à celles-ci. Lors des nombreux stages d'enseignants et de formateurs que nous avons animés, l'entrée par l'usage pédagogique a toujours permis de faire passer sans douleur la nécessité d'un apprentissage technique. Pourvu que celui-ci soit supportable en temps et en moyens, l'aspect technique est accepté. Malheureusement, les désillusions lorsque l'utilisateur se retrouve seul face à la machine sont génératrices du refus d'aller plus loin. Il faut donc prévoir en général un accompagnement de proximité, qui s'apparente à de la maintenance de premier niveau. Toutefois cette intervention ne doit se faire qu'avec prudence et ne doit pas être l'occasion pour l'utilisateur de se sentir humilié ou en infériorité. Peu  spécialistes qui résolvent les difficultés trop rapidement s’en rendent compte. L’accompagnement, voir la maintenance, auprès d'un débutant est aussi un acte de formation qui doit toujours avoir pour objectif de développer l'autonomie de l'usager et non pas sa dépendance vis à vis du spécialiste.

2.2.4.8. L'évolution

Les avancées technologiques dans le monde de l'électronique et de l'informatique se font à une cadence très élevée. Aussi gérer l'évolution d'un parc informatique relève d'une équation complexe qui doit prendre en compte les usagers, l'obsolescence des matériels et les moyens financiers.

La première évolution à laquelle on pense est celle qui consiste à mettre à niveau les matériels et les logiciels sans avoir à réinvestir dans de nouveaux outils. Ce type de manœuvre, outre qu'elle est coûteuse, ne peut que se cantonner à quelques éléments simples que seul l'usage des machines commande. Ainsi rajouter de la mémoire, ajouter un disque dur ou installer un nouveau CD ROM, ou encore mettre à jour des logiciels sont des opérations abordables. Par contre envisager des remplacements de carte mère ou encore des manipulations de système d'exploitation importantes ne doit pas être recommandé. En général la tentative de faire évoluer un parc est une adaptation à un usage nouveau ou une accélération d'un processus lent. Malheureusement l'évolution actuelle des matériels et logiciels fait rapidement atteindre les limites de ces opérations assez coûteuses et on s'aperçoit qu'à partir de la troisième année il est moins coûteux de racheter un matériel neuf en recyclant l'ancien dans un autre usage, plutôt que de vouloir remettre à niveau l'ancien.

La deuxième évolution importante c'est celle du parc en entier. Comme nous l'avons indiqué plus haut, si un renouvellement par tiers du parc est possible, il convient de faire suivre les usages correspondants. La bureautique courante ne nécessite pas de machines très musclées, alors que le traitement d'images l'impose. La tentation est toujours très grande d'avoir ce qui se fait de mieux au moment où on l'achète. La tendance actuelle du marché vise à tirer vers le bas les configurations moyennes et devrait à terme instaurer un ralentissement des évolutions pour le grand public. On peut donc, dans une volonté de gestion globale, avoir trois niveaux de configurations correspondant aux trois étapes d'achat vues ci-dessus.

Le suivi actuel des évolutions, pour un établissement d'enseignement et de formation, hormis le cas des établissements techniques, peut permettre d'avoir un retard d'une année par rapport aux haut de gamme. C'est à dire qu’ à l'instant de l'achat, le matériel haut de gamme pour l'établissement sera celui qui était au plus haut niveau un an auparavant. Il ne sert à rien d'acheter le dernier cri des technologies. Les appareils photos numériques, récemment apparus sur le marché en sont un très bon exemple. Il y a un an, on trouvait des appareils d'une qualité technique faible qui coûtaient trois fois plus cher qu'actuellement. Cette baisse des prix correspond aussi à une montée de la qualité des produits qui relègue les premiers appareils au rang d'objets de musée. Cette évolution devrait durer encore quelques temps, jusqu'au moment où le marché trouvera son équilibre. Toutefois, dans ce cas, c'est l'usage qui commandera et non pas l'envie du produit. La réponse à  la question «  à quoi va servir l’appareil ? » permet seule  de déterminer la qualité nécessaire pour y répondre. Le décideur va donc pouvoir un regard critique sur des demandes d'achat sans se laisser influencer par des critères techniques seuls.

La « veille prospective » en matière de technologies nouvelles à usage pédagogiques est extrêmement difficile pour celui qui ne dispose pas du bagage de base. Aujourd'hui le responsable d'établissement ne peut faire l'économie d'une formation suffisamment solide pour accompagner ces évolutions en en comprenant les concepts clés, et éventuellement en étant un usager quotidien. Il s'abstiendra, au moins dans sa pratique de responsable, d'affirmer une compétence technique qui viserait à l'isoler dans des prises de décisions. De nombreux exemples d'établissements ont prouvé que la vision du décideur compétent techniquement faisait écran à une rigoureuse méthodologie de mise en projet qui se base, principe essentiel, sur les usagers.

2.3. Une approche méthodologique pour développer les TIC dans l’établissement
Les 4 étapes d’une implantation des TIC dans un établissement

Définition des finalités 

Analyse de l’existant

Rédaction du projet

La stratégie de mise en place

2.3.1. Définition des finalités liées à l’introduction des NTIC dans un établissement :
A partir de l’étude du projet éducatif, il conviendra de faire des choix permettant d’indiquer les orientations à prendre. A partir de  la communauté éducative, on peut recueillir des éléments d’appréciation qui permettront de mesurer le volontarisme de chacun et ainsi d’estimer l’ampleur de l’impulsion souhaitée. La présence d’un projet éducatif et d’un projet d’établissement pourra être à la base de la mise en place d’un projet de développement des NTIC dans l’établissement.

Quelques exemples d’intitulés pouvant être relevés dans des projets obtenus auprès des établissements :

- Assurer la mise à disposition des ressources nouvelles à tous sans distinction, d’origine.

- Développer une culture permettant de favoriser une meilleur insertion sociale.

- Développer des compétences techniques permettant de trouver plus facilement une insertion professionnelle.

- Développer un esprit d’analyse de la société, en se basant sur des pratiques, pour mieux former un esprit critique et distancié.

- Faire partager la modernité et assurer un niveau culturel satisfaisant.

- ....

2.3.2.  Analyse de l’existant

Opération classique dans toute conduite de projet, cette étape est incontournable dans le cadre des NTIC car de nombreux éléments peuvent être oubliés et les conséquences peuvent en être importantes à divers niveaux.

2.3.2.1. Historique des NTIC dans l’établissement

2.3.2.2. Informatisation globale 

Reconstitution de l'ensemble des étapes ayant marqué l'introduction de l'informatique dans l'établissement (que ce soit à des fins administratives, pédagogiques ou autres...).

2.3.2.3. Technologies d’information et de communication autres

L'ensemble des technologies de l'information et de la communication constituent progressivement un contexte d'usage propice au développement d'une culture. C'est pourquoi l'historique du développement de l'ensemble des outils, audio, vidéo, téléphonie, fax, minitel, etc. doit faire l'objet d'une attention particulière. Il est important de préciser dans cet inventaire la nature des tâches accomplies et les postes de travail concernés. 

2.3.2.4. Utilisation pédagogique des TIC

L'historique des utilisations pédagogiques concerne trois pôles : les TIC comme objet d'apprentissage, les TIC comme moyen d'apprentissage, les TIC comme aide à l'élaboration des séquences d'enseignement ou comme aide à la gestion du suivi des séquences.

2.3.2.5. Evaluation des ressources

L'évaluation des ressources existantes fait suite immédiatement à l'historique, il permet de faire une photographie de l'existant et ainsi de pouvoir mesurer les besoins en mise à niveau et en développement 

2.3.2.6. Analyse des ressources matérielles

Les ressources matérielles doivent être très précises, en particulier pour ce qui est de la configuration des appareils inventoriés. Ainsi le fait de posséder un ordinateur ne donne aucun élément d'appréciation sur les possibilités d'usage de celui-ci.

2.3.2.7. Analyse des ressources logicielles

Les ressources logicielles font l'objet d'une analyse rigoureuse et confidentielle. En effet étant donné les lois concernant la copie de logiciel, il n'est pas rare de voir quelqu'un utiliser illégalement des produits à l'insu de ses collègues et sans même savoir qu'il s'agit d'une infraction à la loi.

 On distinguera les logiciels acquis, les logiciels utilisés et les logiciels d'origines diverses.

2.3.2.8. Analyse des ressources humaines

L'état des lieux des ressources humaines est difficile à faire. Celui qui se dit compétent ne l'est pas forcément. En effet les compétences autour des technologies sont tellement variables et rapidement dépassées qu'il est très difficile d'analyser les choses. Une description précise des tâches qu'assure une personne est souvent suffisante plutôt que de demander à la personne ce qu'elle sait faire. C'est à partir des pratiques que l'on pourra faire un état des lieux. Il pourra être utile de demander aux personnes interrogées le descriptif de leur équipement personnel.

2.3.2.9. Analyse des ressources techniques

Les ressources techniques sont constituées de l'environnement de l'établissement. Que ce soit un revendeur, une personne ressource un service local, départemental ou régional d'aide aux établissements sont autant de ressources techniques auxquelles il peut être fait appel tant sur un plan humain que matériel.

2.3.2.10. Analyse des moyens financiers

Souvent considérés comme "le nerf de la guerre", les moyens financiers disponibles doivent être analysées aussi bien en terme de ressources propres, qu'en terme de subventions possibles ou encore en terme de partenariats financiers ou matériels. La multiplicité des sources de financements possible doit aussi intégrer le fait que diverses modalités de rentabilisation des investissements sont possibles : de la simple location de matériel à la réalisation de prestations de services utilisant des matériels et logiciels informatiques. L'amortissement sur trois ans des matériels doit être croisé avec une obsolescence technique à dix huit mois et une utilisabilité des matériels pouvant aller jusqu'à plus de cinq années.  

2.3.2.11. Evaluation globale des potentiels

En fin de travail d'inventaire, il convient de rapprocher les éléments et d'en faire une évaluation globale. Cette évaluation permettrait alors de dégager les potentiels utilisables et surtout de déterminer les manques à combler.

2.3.3. Rédaction du projet
2.3.3.1. Choix des options principales

Un projet d'action pédagogique intégrant les NTIC suppose une définition des axes pédagogiques fondés sur des finalités. Nous avons évoqué plus haut ce type de définitions, elles doivent être détaillées et déclinées en terme d'actions.

2.3.3.2. Définition pour les acteurs

Les acteurs, élèves, enseignants ou autres, sont impliqués dans le projet. Il convient donc d'expliciter la place qu'ils prendront et les tâches qu'ils auront à accomplir. Ce type de définition suppose que l'on imagine un scénario d'action et que l'on envisage plusieurs pistes de réalisation.

2.3.3.3. Axes matériels

Le contenu matériel (et logiciel) d'un projet doit être explicité au maximum dans la mesure où c'est l'une des deux grandes parties du chiffrage du projet. Par ailleurs, le sous dimensionnement matériel qui peut paraître répondre à un souci justifié d'économie doit être évité afin d'envisager les meilleures possibilités pour la réalisation. Trop souvent des matériels sont inadaptés au projet et amènent soit à un redimensionnement dramatique soit à une désaffection du projet

2.3.3.4. Axes humains

Cet axe est le plus important car c'est celui qui va envisager la progression que chaque acteur devra faire au cours du projet. Cet axe doit expliciter en particulier le pilotage, les accompagnements, la formation et la valorisation envisagée pour le projet. Une attention soutenue à l'environnement humain et à l'interaction au sein du projet semble important. Il s'agit en effet que le projet ne soit pas que l'affaire de quelques uns qui rapidement s'isoleront et constitueront ainsi un bouc émissaire facile.

2.3.4. La stratégie de mise en place
Décrire une stratégie idéale est impossible, tant les spécificités des établissements sont grandes. Toutefois on peut constater très souvent des matériels sans formation et des formations sans matériel. Cependant il convient de remarquer que trop souvent la dimension temporelle des actions est oubliée. La durée d'un développement en matière de pratiques pédagogiques est longue et nécessite un accompagnement, une animation. Oublier cette dimension est plus coûteuse en conséquences que de faire des erreurs de choix de matériel.

2.3.4.1. Matériel et logiciel

La mise en place des matériels nouveaux ne peut se faire sans permettre aux personnels qui auront à les utiliser de les tester "sans être vu des autres". Il est toujours tentant de mettre en place une belle salle informatique qui aura le plus bel effet auprès des parents ou sur la plaquette de l'école. Malheureusement cela ne suffit pas à déclencher des dynamiques d'usages. On proposera donc, de préférence, de permettre aux utilisateurs de travailler personnellement avec les outils avant de leur demander de les mettre en place dans leur pratique pédagogique.

La notion de temps intervient aussi comme variable importante. Il est nécessaire de laisser aux personnels le temps de s'accoutumer aux logiciels et aux matériels. Il convient donc d'accompagner la mise à disposition des outils d'un dispositif permettant l'autoformation.

L'implantation des matériels et logiciels, sur un plan technique nécessite une discipline rigoureuse : tout doit fonctionner de façon satisfaisante. Par ailleurs une fois installés, les produits ne doivent pas être changés "tout le temps", il faut veiller à une stabilité des matériels et des logiciels et éviter des manipulations des appareils qui pourraient modifier les configurations. Ainsi l'installation « sauvage » de programmes doit être prohibée et une procédure doit être mise au point explicitement pour permettre l'installation de tout nouveau logiciel.

2.3.4.2. Formation

La formation des personnels doit faire l'objet d'un soin particulier. Fondée sur une analyse des besoins ressentis, elle doit aussi prendre appui sur une large information des personnels concernés. Comment des personnels peuvent-ils exprimer leurs attentes s'ils ne savent pas de quoi il s'agit ?

La réalisation de la formation doit être participative et active. Elle doit éviter le primat de l'entrée technique. Cette entrée émergera inéluctablement avec les demandes pratiques, mais si celles-ci sont premières elles empêchent l'émergence des demandes d'usage pédagogique. Les formateurs techniciens sont très souvent sur ce versant et doivent être accompagnés pour éviter toute dérive.

2.3.4.3. Accompagnement

Par accompagnement, on désigne cette part de formation qui se fait "au fil du temps et des besoins". L'accompagnement fait suite à la formation initiale et vise deux objectifs : permettre de débloquer des situations afin de garder la dynamique et développer de nouvelles compétences qui permettront au projet d'aller plus loin. Ce dispositif peut être fait soit par un personnel intérieur soit en lien avec un intervenant extérieur. L'intérêt de cette dernière solution est de permettre un deuxième "rideau" pour parer aux problèmes et évite à la personne responsable en interne d'être seule face à ses problèmes.

2.3.4.4. Pilotage

Le pilotage des actions d'intégration des NTIC dans la pédagogie est indispensable à une époque où ce type de pratique reste largement expérimental. Ce pilotage au niveau d'un établissement peut se faire par une équipe pluridisciplinaire et plurielle tant sur un plan technique que pédagogique. On évitera les groupes trop techniques ou les groupes n'ayant aucune connaissance technique. Il faudra donc chercher un équilibre du pilotage dont la mission sera de veiller au respect des axes et de gérer la dynamique de l'expérimentation.

2.3.4.5. Evaluation
L'évaluation d'un projet est indispensable. Il s'agit en premier lieu d'identifier des indicateurs objectifs de l'avancée du projet. Puis de la compléter par des indicateurs subjectifs ou qualitatifs recueillis par les membres du groupe de pilotage. Enfin cette évaluation permet de remettre en forme le projet en vue soit de son développement soit de sa modification soit de son abandon.

Les enseignants
Afin d'aider les enseignants dans leur travail, nous proposons ici des pistes de travail tant pour une pratique en dehors de la classe que pour une mise en œuvre dans la classe. Nous accentuerons notre propos tantôt sur l'aspect pédagogique, tantôt organisationnel, tant ce dernier aspect semble important au travers des questions que posent les enseignants à qui l'on propose de mettre en œuvre les NTC dans leurs classes.
2.4. Comment un enseignant peut utiliser les TIC pour son travail personnel
Recherche d’information, mise à jour
A partir de sa formation initiale, l'enseignant dispose d'un champ professionnel qui ne cesse de se modifier. Afin de pouvoir en tenir compte, il doit puiser dans de nombreuses sources le moyen de mettre à jour ses informations. Avec les CD ROM, parfois en lien avec Internet, en plus de ses documents habituels, l'enseignant va pouvoir en permanence réactualiser ses informations et éventuellement les confronter avec celles de ses collègues. L'utilisation d'Internet pourra permettre un travail en collaboration avec des collègues ayant les mêmes préoccupations professionnelles. 

Les compétences à mettre en place pour parvenir à développer ces pratiques sont, au delà des compétences informatiques de bases, des compétences à la recherche documentaire, en particulier utilisation des thésaurus, utilisation d'équation de recherche, techniques d'approfondissement de recherche documentaire. La mise en réseau et la capacité au travail collaboratif sont à la base de nouvelles pratiques qui intègrent les outils télématiques.

Exemples de pratiques : 

L'enseignant de géographie en classe de 3ème effectue la mise à jour et l'acquisition des documents illustrant le cours à partir d'un CD ROM encyclopédique ou de serveurs Internet. A partir d’une consultation de différentes sources, récupération dans un traitement de texte et mise en forme des documents collectés.

Professeur de Français, le choix fait avec les élèves d’un nouvel auteur amène à rechercher des informations et des textes complémentaires. Après avoir accédé à un moteur de recherche (site sur lequel on peut faire de la recherche d'informations sur les autres sites) sur Internet, les documents obtenus ont permis de comprendre comment l’auteur était perçu dans son pays d’origine . Des éléments complémentaires ont été obtenus lors d’un échange de courrier électronique avec un professeur du pays d’origine qui a fourni des renseignements non encore connus en France. En retour; le professeur de Français fournit à l’enseignant correspondant des renseignements sur Baudelaire que cet enseignant souhaite travailler ultérieurement avec ses élèves.

Mise en forme des informations en préparation de séquence
Au delà de l'information personnelle, le formateur, pour répondre aux besoins des élèves va essayer de rendre sa séquence la plus attrayante possible. L'habitude des publics de la formation augmente l'exigence d'attrait. Si un polycopié manuscrit, reproduit sur un duplicateur à alcool rend un service réel, l'utilisateur d'un tel support accepte de moins en moins des documents à l'aspect "négligé" par comparaison à la communication à laquelle il est habitué.

L'utilisation d'un traitement de texte, d'un logiciel de publication assisté par ordinateur ou encore la conception de transparents couleurs intégrant des photos deviennent des compétences de plus en plus courantes.

A partir d'une collecte de documents multi-supports, l'utilisation des techniques pour les rassembler en un support unique va supposer l'utilisation du scanner, de la capture de documents numériques divers, la manipulation des outils de retraitement de documents (logiciels graphiques ou mise en  page par exemple). Il sera important de ne pas négliger l'aspect réglementaire lorsqu'il y aura utilisation de document soumis au copyright.

Exemples de pratiques :

Afin de proposer un sujet de devoir cohérent à ses élèves en histoire géographie, le professeur, après avoir recherché et extrait un document de l'encyclopédie Encarta, a choisi de numériser une carte postale du début du siècle. A partir de ces documents, il rédige à l'aide du traitement de texte le sujet de son devoir et y intègre les éléments collectés.

Le professeur de sciences souhaitant illustrer son court de schémas parlants qu'il veut faire commenter par ses élèves, imprime, à partir d'une encyclopédie sur le corps humain des planches d'illustrations sur transparent couleur. En classe après avoir superposé un deuxième transparent à celui imprimé, il demande à l'élève de venir devant ses camarades d'entourer les zones importantes sur le schéma et d'y ajouter les commentaires nécessaires. A l'issue du travail, il photocopie l'ensemble du document corrigé (par lui même sur ordinateur) pour ses élèves.

L'enseignant en économie qui prépare un dossier sur l'économie libérale réalise celui-ci en intégrant les divers contenus à sa disposition à partir de divers CD ROM (l'histoire du monde de 1945 à nos jours, le monde diplomatique 1989-1996 etc.) et d'accès à des services Internet tel ceux des divers mouvements politiques et des syndicats d'employeurs.

Présentation assistée par ordinateur (ou Préao)
L'illustration de propos, en particulier magistraux, est de plus en plus courante. Pour ce faire le rétro-projecteur se trouve progressivement supplanté par la projection d'écrans d'ordinateurs préparés à l'aide d'un logiciel de présentation assistée par ordinateur. La conception de ces écrans demande peu de technicité dans un usage courant et permet une continuité, support papier, support transparent, Préao et traitement de texte (voir pages Internet). Cette suite de supports possibles à partir d'un seul outil peut servir de base pour développer un nouveau style de présentation des informations. Les compétences développées pour la conception de pages écran sont identiques à celles permettant de concevoir d'autres supports, avec la dimension des outils son et vidéo qui peuvent être intégrés dans ce type d'outil. 

Les compétences spécifiques à développer pour mettre en œuvre la Préao, sont particulièrement liées à la mise en place du dispositif technique (problèmes de connexion etc.) et à la technique de conception et de réalisation des exposés multimédia. Cette dernière compétence suppose de maîtriser l'interaction entre les supports multiples mis en œuvres. Ainsi la présentation de façon dynamique d'une vidéo en cours d'exposé suppose une bonne maîtrise de son point d'insertion dans l'exposé et de son articulation avec l'ensemble. De la même façon, les types de textes et leur habillage sont à analyser précisément en vue d'enrichir la communication. La surcharge, les couleurs, la multiplication pléthorique etc. sont autant d'écueils qui peuvent générer une surcharge cognitive des récepteurs.

Exemples de pratiques

Afin de préparer la visite à la ferme avec ses élèves, l'instituteur à rassemblé un ensemble de photos, de sons et de vidéos qu'il a choisis de présenter avec son ordinateur. A l'aide de l'outil de Préao, il fabrique des pages qui vont lui permettre de montrer à ses élèves les éléments auxquels ils feront attention lors de leur visite. Il proposera alors aux enfants de faire un reportage qui viendra enrichir cette présentation des observations faites sur le terrain. Ce dernier travail fera l'objet d'une présentation aux parents des élèves lors de la réunion de demi année.

Le professeur d'arts plastiques travaillant sur les sculptures de César à choisi de montrer le travail de réflexion qui conduit un sculpteur à aller jusqu'à des compressions. Il choisi de faire une présentation d'une succession de photos sur lesquelles il superposera des indications graphiques qu'il aura faites avec un logiciel de traitement d'image. Au cours de la présentation, il alternera la présentation magistrale et le travail interactif avec le groupe d'élèves à l'aide du logiciel graphique de traitement d'image.

Travail en groupe d’enseignants, vers le travail coopératif, collaboratif


La possibilité d'introduire des technologies dans les pratiques de travail des enseignants ouvre la voie du travail coopératif. Retrouvant l'idée des « phalanstères » et autre « familistères » comme celui de la commune de Guise, le modèle coopératif reprend aujourd'hui de l'importance avec la possibilité de travailler en réseau. Devant la charge de travail et de temps qu'imposent de nouveaux outils et de nouvelles pratiques, il est urgent de réorganiser une division du travail intellectuel. Si cette organisation se fonde sur la Taylorisation, outre que ce modèle a montré ses limites, il ne correspond en rien aux pratiques du travail intellectuel, plutôt "artisanal". Les concepts de « collecticiel » (groupware) de gestion de flux de données (workflow) peuvent aider l'enseignant à mieux organiser son travail. En se basant sur la production collective de documents, sur la confrontation intellectuelle et sur des techniques de travail comme celle du « texte-cible » (ou encore "texte martyre" ou "texte mis en débat"), il est possible de mettre en place de nouvelles pratiques. 

Exemples de pratiques :

Suite à la réunion pédagogique organisée par l'inspecteur pédagogique régional, ces enseignants de français qui se retrouvaient rarement on décidé de s'échanger leur adresse électronique et ont en projet des échanges de cours. Afin de concrétiser rapidement cet échange, ils ont constaté qu'ils avaient chacun déjà en "stock" un travail sur le roman. Ils ont choisi de l'échanger en messagerie. Au-delà ils ont aussi décidé d'échanger leurs progressions d'année et d'échanger la dessus

Suite à la rencontre des directeurs d'écoles, devant la difficulté de mener les concertations, les directeurs ont décidé de les préparer ensemble en utilisant la messagerie électronique et le téléphone. Dans un premier temps, ils ont fabriqué une grille de travail commune puis ils ont chacun proposé leur préparation pour leur établissement. Après la concertation, au cours de laquelle les enseignants ont réalisé un travail écrit, ils ont échangé ces productions en vue de préparer la prochaine réunion organisée par la responsable du secteur.

Les enseignants de géographie des classes de seconde du département ont décidé de créer un fond documentaire cartographique commun sur Internet. L'un deux, disposant d'un espace pour créer un site à accepté de fédérer le travail et d'accumuler à chaque apport les documents trouvés et éventuellement de faire des liens avec d'autres enseignants d'autres régions.

L’autoformation, la vie en réseau, l’entraide entre enseignants

De nombreux enseignants se plaignent de leur isolement. Toutefois une analyse de la culture de ce milieu professionnel montre que le travail solitaire représente la plus grande partie du temps d’activité. Seul devant la classe, seul dans la correction des copies et seul dans la préparation de son enseignement, l’enseignant est confronté à cette situation paradoxale d’avoir à communiquer avec de nombreux jeunes et d’être extrèmement isolé dans l’ensemble de son acte professionnel. Cependant, l’analyse du comportement des groupes d’enseignants en stage de formation continue montre combien ils apprécient de pouvoir échanger entre eux. Toutefois, il semble que l’organisation matérielle de l’école soit un frein au développement de pratiques coopératives et collaboratives.

L’observation que l’on peut faire sur les usages d’Internet par les enseignants permet d’observer des pratiques nouvelles en train d’émerger qui permettent à l’enseignant de se mettre en réseau avec d’autres collègues. Les sites spécialisés par matière et réalisés à l’initiative personnelle de certaisn enseignants se multiplient , il existe désormais des listes de diffusion concernant à peu près toutes les matières et tous les niveaux d’enseignement 

Conception d’outils pédagogiques
Un certain nombre d'enseignants, s'inspirant de leurs pratiques personnelles de préparation de cours, ont pensé concevoir leurs outils pédagogiques. Les auteurs d'ouvrages pédagogiques sont nombreux, ceux de programmes informatiques pédagogiques ou encore de cours sur Internet le sont moins. Cependant les démarches sont les mêmes, mais elles se différencient par la lourdeur technique, voire intellectuelle, liée à chacun des supports. Les pratiques enseignantes qui sont faites d'assemblages, de collages sont dans une certaine mesure en opposition à un développement de ces outils et en même temps à la base même de la production de ces types d'outils. En effet l'enseignant rassemble des informations de sources diverses et n'accepte que très difficilement de mettre en œuvre totalement une démarche qui n'est pas la sienne. Ce rassemblement constitue, en quelque sorte, un début de conception dont l'aboutissement n'a lieu que dans la séquence, souvent unique, pour laquelle ce travail est effectué. Dès lors que l'on demande à l'enseignant de faire état publiquement de ses documents et de la démarche accomplie, il en dévalorise, presque systématiquement, la pertinence, l'ampleur et la qualité, puis le jette à la poubelle.

Exemples de pratiques :

Ce professeur de sciences de la vie et de la terre d'un petit collège de campagne est un photographe reconnu et surtout un spécialiste des plantes de sa région. Il a décidé de concevoir en premier lieu une base de données multimédia sur la flore puis de concevoir un jeu d'aventure pour apprendre à ses élèves et éventuellement à d'autres à reconnaître les fleurs de sa région. 

Ce groupe d'enseignants de langue, assez à l'aise dans l'usage des outils multimédia a souhaité fabriquer des séquences d'enseignement simples. Pour ce faire ils ont fait appel à l'aide d'un formateur spécialiste du programme "speaker auteur". A l'aide de ce programme ils ont commencé à concevoir des séquences sur mesure qui correspondent à leurs besoins, même si certains déplorent certaines limites de l'outil.

2.5. Comment travailler en classe avec les médias traditionnels ?
De nombreux enseignants travaillent avec les médias traditionnels au rang desquels nous retiendrons particulièrement le journal, la radio et la télévision. Les pratiques observées sont des bases pour comprendre ce qui a été fait, les difficultés rencontrées et les apports de ces pratiques pour la pédagogie.

Le journal
De la semaine de la presse à la publication du journal de classe, l'utilisation du journal est devenu une quasi institution dans les établissements scolaires. (cf. Freinet) les modalités de travail mises en œuvre autour de la presse écrite vont de l'analyse comparative critique des journaux à l'écriture complète d'un numéro, voire sa diffusion. Le travail sera donc différent suivant que l'on est en analyse critique ou en production.

Le travail d'analyse critique a pour objectif de permettre d'identifier les formes journalistiques, les modalités formelles de traitement de l'information puis, par une analyse comparative de la presse de comprendre les différentes mises en écrit des événements. 

 Le travail de construction d'un journal rassemble plusieurs tâches : la collecte d'informations, la mise en forme d'informations en vue d'un article, la hiérarchisation des informations en fonction des impératifs éditoriaux et la mise en page définitive permettant une lisibilité de l'information.   

La radio
L'époque de la libéralisation des radios, avec l'apparition des radio libres, a mis à jour les potentialités de ce média dans une démarche pédagogique. Toutefois les expériences sont rares, même si des radios d'établissements scolaires existent encore, et si de temps à autres des classes font une émission sur une radio. Toutefois on identifie dans les pratiques trois grands types, hormis l'analyse d'émissions : la réalisation d'un montage sonore, la réalisation d'une émission audio en direct, la réalisation d'une radio quotidienne d'établissement ou événementielle.

La réalisation d'un montage audio a pour objectif de développer la compréhension du poids technique de l'outil et des spécificités du message audio pour la transmission de l'information (par rapport à d'autres supports)

La réalisation d'une émission de radio en direct permet de comprendre la valeur des messages oraux lorsqu'il n'y a pas de possibilité de « retravail »du message avant transmission, elle développe aussi les faculté d'expressions dans des cadres qui peuvent être stressants

La réalisation d'une radio interne, qui n'a pas les contraintes d'un travail d'émission fait avec des professionnels, a la particularité de faire prendre conscience de l'importance de la régularité comme facteur de communication et pose la question du renouvellement et du rythme des diffusions. Ce travail permet de faire entrer les réalisateurs de ce genre de tâche dans un projet de longue haleine ce qui est rarement le cas en milieu d'enseignement et de formation.

La télévision, l'audiovisuel
Média dominant dans la société avec un taux de pénétration de 98%, la télévision a fait l'objet, depuis longtemps de tentatives d'utilisation dans un contexte scolaire. Que ce soit comme consommateur ou comme auteur, l'audiovisuel a fait l'objet de nombreuses expérimentations, mais paradoxalement, il est resté au seuil de l'école et cantonné au rang d'innovation. Il est courant d'entendre dire que l'école a raté le virage de l'audiovisuel, ce qui conforte l'argument de ceux qui veulent introduire les NTIC. Pourtant, devenue banale, même dans les écoles, la télévision, accompagnée de son magnétoscope sont devenus habituels dans le paysage pédagogique comme auxiliaire le plus souvent illustratif. Par contre l'écriture télévisuelle reste marginale et occasionnelle dans l'école.

La télévision comme objet d'étude est absente du cursus scolaire général 

 hormis sous l'appellation d'image sans plus de précision. En tant qu'outil d'aide à la formation elle est présente comme soutien aux émissions. C'est avec l'apparition de la cinquième, le développement d'émissions particulièrement ciblée sur l’éducation et la formation et maintenant avec le développement de la visioconférence ou de la télévision à la demande, que la télévision devient un outil qui s'intègre de plus en plus à la chaîne multimédia et se transforme en écran (a tel point que des chaînes de télévision ont repris la charte graphique de l'ordinateur pour définir leur propre système de communication (France 3 et France 2 par exemple)

 La réalisation de films a retrouvé un nouveau souffle avec le développement des caméscopes qui offrent une souplesse bien plus grande que le cinéma traditionnel. Le travail du cinéma scolaire est resté actif, mais, malgré tout, demeure davantage une pratique hors activités scolaires traditionnelles

2.6. Comment travailler en classe avec les installations  multimédia ?
Le développement des équipements informatiques multimédia (hors Internet) comprenant capacités sonores et lecteur de CD ROM est aujourd'hui un fait dans les établissements secondaires. Si dans le primaire cela se fait, c'est souvent dans des conditions souvent plus périlleuses. 

Au travers de nos visites d'établissement nous avons pu observer de nombreux types d'installations. Les contraintes ayant pesé sur ces mises en place étant très différentes les unes des autres, les résultats sont à prendre en acceptant l'a priori que l'établissement avait de bonnes raisons de faire ce qu'il a fait et que de toutes façons, c'était son projet. Cependant, les pratiques nées en partie des moyens matériels mis à disposition, on ne pourra éviter de constater des types de dispositif qui nous paraissent plus efficaces que d'autres.

La salle informatique, la salle multimédia, l'espace multimédia sont des termes couramment employés pour qualifier des lieux dans lesquels sont plus ou moins "entassés" des matériels. Très fréquentes, ils  sont de plus en plus concurrencés par deux types d'installations qui semblent avoir trouvé une pertinence, tout au moins dans le discours de leurs utilisateurs. En premier lieu, c'est l'installation de matériels multimédia disséminés dans les classes et utilisés de façon tournante par les élèves et les enseignants utilisant ces salles. En deuxième lieu, c'est au sein du CDI ou de la BCD, dans lesquels quelques ordinateurs sont mis à disposition en fonction des besoins et des modalités d'utilisation choisi par les responsables des lieux en fonction de leur projet.

La salle informatique « dédiée »

Il semble bien que la mise en place de salles informatiques "dédiées" induit une démarche de type tellement technique, qu'il est très difficile de réaliser un travail pédagogique efficace dans une configuration de type salle si les travaux ne concernent pas l'informatique en tant qu'objet d'apprentissage, - technologie ou option, ou si les travaux ne sont pas de nature individuelle et de production (principalement textuelle). Par contre toute démarche d'apprentissage semble vaine dans une salle qui ne comporterait pas au moins autant de place pour du travail sur d'autres supports que pour du travail sur poste informatique.

Configuration type 1 : 1 salle équipée de 16 postes, avec 16 places élèves devant ordinateur;

Modalités de travail possibles : Obligatoirement centrée sur l'usage du poste informatique, la disposition géographique sera déterminante. De plus elle obligera au travail appelé "un par poste" c'est à, dire un travail essentiellement individuel. L'enseignant aura le choix entre deux stratégies : soit un travail frontal et directif, reproduisant la salle de classe traditionnelle, soit un travail totalement individualisé. Dans ce deuxième cas, l'enseignement assisté par ordinateur avec des logiciels qui guident l'élève sera approprié ou alors ce sera le travail de production de documents sur poste informatique avec ou sans l'aide de ressources multimédia. Ce dernier type d'organisation du travail peut être considéré comme analogue à celui qui est fait lors de devoirs sur table avec documents. 

Dans un dernier cas, il est possible d'individualiser totalement les parcours d'utilisation des ordinateurs (style ateliers pédagogiques personnalisés). Dans ce cas il faudra disposer de ressources matérielles et logicielles suffisamment nombreuses et pertinentes. 

Configuration type 2 : 1 salle équipée de 16 postes avec 32 places élèves devant ordinateur;

Modalités de travail possibles : Ce type de configuration favorise le travail en petit groupe. Parfois bruyant ce type d'organisation permet d'apprendre aux élèves à collaborer. Les situations essentielles porteront sur des stratégies de résolution de problème que l'on pourra proposer aux groupes dans lesquels le travail à deux permettra une meilleur efficacité. L'encadrement nécessaire à ce type de situation est important surtout pour permettre un véritable travail de groupe. On recommandera de demander un travail dans lequel une prise de note écrite pourra être faite ou encore une alternance des types de tâches pourra être proposé à chaque petit groupe.

Configuration type 3 : 1 salle équipée permettant à une classe (16 ou 32 élèves) de travailler sur poste et sur table en petits groupes;

Modalités de travail possibles : Des tâches plus complexes sous forme de projet pourront être développées de façon favorable avec ce type d'organisation. Permettant des modalités de travail multiples et en groupes de 3 à 5 élèves, ce type d'organisation permettra des productions d'élèves assez importantes ou des résolutions de problèmes assez complexes nécessitant l'utilisation de nombreux supports différents. 

La classe - ateliers
L'exemple de l'enseignement primaire, dans son fonctionnement en atelier tournant, que l'on retrouve d'ailleurs parfois dans l'enseignement technique ou dans le cas de l'aide aux élèves en grande difficulté, est typique de la possibilité d'intégrer "ordinairement" l'usage du multimédia dans une pratique pédagogique. Chaque fois que l'enfant a besoin, dans sa progression, de travailler sur poste informatique, il peut espérer accéder aux postes de travail. Toutefois, dans sa progression, il n'aura pas que le seul usage de ces outils et aura aussi à effectuer des lectures ou des travaux manuels complémentaires. Ce type d'implantation nécessite de la part de l'enseignant une bonne maîtrise de la différenciation pédagogique et une préparation en amont qui inclut des progressions utilisant différents supports.

Configuration type 1 : salle de classe disposant d'un seul poste de travail informatique;

 
Modalités d'utilisation possibles : Outre les utilisations par l'enseignant ce qui n'est pas la seule  finalité, ce type de situation permettra une approche "légère" des outils. Il faudra en particulier que l'assistance technique soit réduite au minimum afin que le poste ne focalise pas trop l'attention de l'enseignant et sa disponibilité à l'ensemble du groupe. Si les participants sont amenés à utiliser cet outil, l'organisation des séquences pédagogique devra tenir compte du fait que de un à quatre, maximum, sur un poste, pourront être absorbés par cet usage. Les autres devront être mis en situation d'intégrer cette différenciation. Si c'est principalement un outil dont l'usage est dirigé par l'enseignant, il faudra prêter attention à ne pas "exclure" les élèves de la manipulation de l'outil et donc intégrer dans cet usage contrôle 

 la possibilité pour les participants d'être tour à tour à la place de l'enseignant dans la relation au groupe.

Configuration type 2 : salle de classe disposant d'un îlot informatique de 2 à quatre postes;

Modalités d'utilisation possibles : Près de la moitié d'une classe pouvant être mobilisée par un travail devant ce type d'outil, il est dès lors possible de travailler à des stratégies d'enseignement ou de formation par production de savoirs.  Le travail collaboratif pourra aussi être mis en place et permettra aux élèves d'apprendre à échanger leurs compétences pour atteindre un objectif comme dans le cas des analyses de situations problèmes.

Le CDI informatisé
Le travail au CDI bien qu'étant aujourd'hui souvent considéré comme habituel ne l'est pas en réalité . Les nombreuses interventions que nous avons été amené à faire dans les établissement révèlent qu'une minorité d'enseignants ont l'habitude d'utiliser le CDI dans leurs pratiques pédagogiques habituelles. L'arrivée du multimédia dans les établissements s'est souvent fait en premier lieu par le CDI, tant l'analogie entre le CD ROM et les encyclopédies a marqué les imaginations. Toutefois, même au CDI, outre la recherche d'informations, il y a toute la partie traitement de l'information, dans le cadre d'une pédagogie par production de documents, qui est possible. Cependant le problème posé a été avant tout d'ordre matériel et avec le développement d'Internet, ce problème s'est trouvé encore renforcé.

Nous avons essayé d'inventorier de grandes catégories d'installations pour en présenter l'utilisation possible :

Configuration type 1 : 1 salle équipée de 8 à 16 postes disposée en satellite du CDI ou de la BCD;

Modalités d'utilisation possibles : Deux grands type d'utilisations sont observés dans ce genre d'implantation : le travail dirigé sur poste au sein d'une séquence, rejoignant la classique salle informatique avec un appui possible du CDI; le travail autonome en lien avec les activités habituelles prônées dans l'usage du CDI. Toutefois, la proximité de l'équipement documentaire de type centre de documentation ouvert aux élèves, favorisera tout travail permettant d'alterner les modes de travail au sein d'un dispositif autour de l'autoformation visant au développement des capacités d'autonomie dans les activités d'apprentissage.

Configuration type 2  : Plusieurs postes disséminés dans un CDI;

Modalités d'utilisation possibles : L'intégration complète des appareils au sein du centre de documentation renforce la destination de l'objet comme outil d'accès à l'information. Il sera aussi possible de développer le traitement de cette information en prévoyant des capacités bureautiques classiques. Le poste de travail tel qu'il est imaginé par la Bibliothèque Nationale de France est séduisant. Les arguments qui sous-tendent ce projet sont intéressants pour les établissements de formation et d'enseignement, d'autant plus que c'est sur le modèle du lecteur chercheur qu'est construit cet outil. Il semble donc intéressant de développer cette stratégie dans des établissements de formation (en particulier supérieur). 

Configuration type 3  : Un seul poste disponible pour les utilisateurs;

Modalités d'utilisation possibles : La rareté des outils mis à disposition des utilisateurs au sein d'un centre fréquenté souvent par plus de vingt personnes peut être un facteur perturbant pour l'ensemble des présents, c'est pourquoi il convient de réglementer l'accès à ce type de ressources pour en favoriser un usage pertinent. La vigilance devra être portée sur les temps d'utilisation et surtout sur la séparation des temps de recherches informelles des temps de recherches ciblées. On a pu observer des outils papiers mis à disposition de ceux qui voulaient utiliser les machines selon une procédure précise : avoir un objectif de recherche, avoir fait au préalable un inventaire des ressources disponibles, avoir défini les supports (CD ROM ou sites Internet) à consulter, faire un compte rendu précis de la recherche effectuée pouvant être mise à disposition d'utilisateurs ultérieurs. Dans certains cas il sera intéressant de faire utiliser ce poste par une personne qui effectue le travail pour d'autres, hors des temps d'ouverture au public (en soirée), permettant une meilleur utilisation des ressources.

La salle - informatique en libre accès, self-service
Le cadre d'utilisation de ce type de salle est variable : salle de traitement de texte, salle de jeu, salle de renforcement pédagogique ou autre... Ce type d'installation semble assez rare, du fait des coûts des matériels. Seuls les établissements ayant un parc suffisamment étendu se permettent de mettre des machines en libre service dans une salle dédiée, pour les élèves. On rencontre parfois des salles pour les formateurs et enseignants.

Le self-service informatique semble poser des problèmes matériels et la plupart du temps un encadrement est requis. Certes, du coté des élèves ce type de salle rencontre un succès important, mais les raisons n'en sont pas toujours celles souhaitées dans un cadre pédagogique.

Les implantations de ce type de salle vont de la salle banale avec deux ou trois postes à la salle à quinze postes, voir davantage et reliés en réseau ce qui est la cas dans les écoles d'ingénieurs (exemple de l'ENST par exemple)

Modalités d'utilisation possibles : En général ce type de salle est réservé aux temps libres. Il arrive assez souvent, en particulier dans l'enseignement que ces salles servent aussi pour des usages pédagogiques classiques; il arrive aussi qu'elles soient utilisées pour le "club informatique..." Dans d'autres structures, il s'agit de véritables outils d'autoformation ou encore d'outil pour la production personnelle écrite (principalement).

Comment travailler en classe avec Internet ?


L'une des questions qui revient le plus souvent est celle de l'incompatibilité entre les conditions matérielles disponibles et les projets d'action pédagogique. Nous pensons que, de fait les conditions matérielles influent sur les pratiques, mais, puisqu'il faut "faire avec", il est nécessaire d'adapter des pratiques pédagogiques à des réalités matérielles. Nous avons inventorié trois grandes catégories d'installations intégrant Internet , pour la partie pédagogique, on se référera aux indications données précédemment  : 

Configuration 1 : un seul poste connecté, un seul poste disponible;

Travail préparatoire pour l'enseignant qui réutilise les documents sous une forme de support.

Travail par l'enseignant ou par élève devant le groupe en cours de séquence pédagogique (messagerie ou informations).

Travail des élèves par petits groupes de projet, ils utilisent l'appareil disponible qui sert pour la recherche d'informations ou la mise en communication à tour de rôle.

Configuration 2 : un seul poste connecté, plusieurs postes disponibles;

Travail alternatif entre collecte de données en ligne et traitement du contenu  après enregistrement sur disquette des documents récupérés sur Internet.

Travail sur chaque poste par petits groupes d'élèves après capture d'un site complet transféré sur les postes  non connectés en vue d'un travail off line (hors connexion).

Travail avec l'enseignant qui pilote sur un ordinateur un travail en off line fait par les élèves permettant de traiter des éléments trouvés, de préparer une prochaine recherche ou de faire une recherche collective.

Configuration 3 : plusieurs postes connectés;

Recherche d'informations collectives avec comparaison et traitement des résultats trouvés.

Travail individualisé sur des bases documentaires pour constitution de savoirs en vue de dossiers ou d'exposés.

Par petits groupes sur postes, travail de conférence ou d'échange de message avec d'autres établissements en vue de développer des échanges linguistiques et culturels.

2.7. Comment les élèves utilisent les TIC ?
Lorsque le développement des technologies permet leur diffusion dans de larges parties du grand public, il est dès lors probable que de nombreux élèves profiteront de la présence, à la maison, de ce type d'outils, pour en multiplier les usages. Une question essentielle se pose aux enseignants : ils  rapportent le fait qu'ils se trouvent confrontés à des jeunes qui ont de plus en plus de mal à rechercher de l'information et qui se contentent d'une ou deux sources sans aucun esprit critique. De leur coté les élèves explorent des territoires que les adultes ignorent en grande partie et, semble-t-il, un certain fossé se creuse entre les pratiques personnelles et les pratiques scolaires. Il semble qu'il faille s'intéresser non pas à cette rupture, mais au contraire aux possibilités de créer une continuité entre les pratiques "à la maison" et les pratiques "à l'école" ou "pour l'école".

2.7.1. Les différentes façons d'utiliser les TIC à la maison
Le marché des outils multimédia, tel que nous le révèlent les analystes, est surtout dominé par des achats de CD ROM ludiques (47%) des CD ROM éducatifs (25 %) des CD ROM culturels (15%). Quant à Internet, les usages restent pour en ce début 1998 assez minoritaires (1 million d'abonnements dans le meilleur des cas, 600 000 dans les estimations moyennes).

Si l'on analyse plus finement les pratiques des jeunes, il est clair que les jeux vidéos ont envahi leur vie quotidienne et que la place prise en premier lieu par les consoles de jeu se trouve relayée progressivement par les achats d'ordinateurs familiaux dont l'usage ludique n'est pas exclu. Cette évolution progressive du marché se traduit par l'usage des outils bureautiques et des outils ayant des dimensions culturelles et éducatives. 

L'usage ludique correspond à ce mode d'être au monde, qui est essentiel pour la structuration de la personnalité, qu'est le jeu. C'est aussi le besoin de détente, de sortir du rythme et d'une réalité pour prendre du plaisir face à des situations virtuelles que l'on doit essayer de résoudre. La capacité de ces outils à fasciner les utilisateurs et à les maintenir dans une activité unique pendant des temps de concentration nettement supérieurs aux autres types d'activités, montre que les concepteurs savent agir sur des leviers de motivation qui sont à même de concurrencer d'autres pratiques.

Autour de cet usage ludique se développe aussi une communauté de jeunes qui échangent aussi bien leurs idées que les programmes. Développant des attitudes collectives, ils démentent les remarques souvent faites sur l'isolement face au jeu : il n'est que de  regarder des jeunes devant un jeu sur console vidéo et encore davantage sur ordinateur, pouvant proposer une interactivité beaucoup plus aboutie, pour s'en rendre compte.

2.7.2. L'usage bureautique
Les apprentissages de la manipulation de l'ordinateur s'étant souvent faits à partir des jeux, le transfert de ces compétences vers les outils bureautiques courants est logique. Le traitement de texte et le logiciel de dessin semblent recevoir très rapidement les suffrages des plus jeunes des utilisateurs. Le dessin est premier chez les plus jeunes car il correspond à un mode habituel d'expression chez l'enfant, les outils informatiques permettant son traitement ainsi que celui des images le fascinent par leur puissance et les possibilités de manipulation. Le traitement de texte répond assez vite à une question qui se pose à de nombreux enfants : comment rédiger proprement mes travaux écrits ? En effet la réprimande de la forme des textes, mal écrit, sale, etc..., étant vaincue par cette technique, les jeunes utilisateurs trouvent là le goût de produire un texte dont la qualité esthétique permettra de passer la première barre de la lecture de l'enseignant. Par ailleurs, la joie observable d'un jeune lorsqu'il prend sa "production" sur l'imprimante est signe que cet outil modifie quelque peu le rapport à l'écrit.

L'usage des tableurs et bases de données est moins fréquent, car moins sollicité par le milieu scolaire et les activités périscolaire. Ce sont davantage des activités spécifiques comme la gestion de club sportif ou d'activité de collection qui sont susceptibles d'inciter au développement de ces usages. 

2.7.3. L'usage culturel 

La visite des musées, les grand peintres et les grands musiciens, ou plus généralement les CD ROM dits culturels n'intéressent les jeunes que lorsqu'ils croisent un activité personnelle centrée sur le sujet. Que ce soit pour l'école ou pour une passion personnelle, les outils sont utilisés s'ils répondent à une problématique bien précise. Leur visite, chez les jeunes comme dans le grand public, dépasse rarement le stade d'un agréable moment intellectuel. C'est davantage leur qualité littéraire ou encyclopédique correspondant à une activité culturelle souvent finalisée par l'école qui sera porteuse des usages chez les jeunes.

2.7.4. L'usage éducatif et scolaire

Les produits dits d'accompagnement scolaire sont très présents dans les familles et les jeunes y sont confrontés, tout comme les cahiers de devoirs de vacances et l'ensemble des produits appelés parascolaires. Toutefois l'usage qui en est fait est essentiellement lié à deux facteurs, rarement présents : la motivation personnelle du jeune d’une part, le suivi parental du travail scolaire d’autre part. Qu'un jeune utilise des outils de soutien scolaire "spontanément" ne va pas de soi. Seule une profonde motivation lui permet d'utiliser ces outils dont la trame pédagogique, qui parfois s'habille de ludique, est souvent répétitive, dans la forme, et très traditionnellement scolaire. Cette motivation peut s'appuyer sur un projet professionnel précis ou un objectif de réussite spécifique à court terme spécifique, tel le bachotage. Du coté des parents, l'attitude qui consiste à suivre le travail de ses enfants en les accompagnants dans les interstices de l'apprentissage scolaire fait à la maison se traduit souvent par la forme traditionnelle d'une récitation de leçon ou d'une explication ponctuelle sur une question proposée par le jeune. Les enfants à qui l'on achète des produits d'accompagnement scolaire ne sont pas dupes de l'intention parentale dont il est fait plus largement écho ci-après. Ils y résistent gentiment et attendent souvent l'occasion pour aller vers des usages qui répondent mieux à leurs attentes, mêmes si certains sont aussi orientés sur l'activité scolaire.

L'usages des autres outils éducatifs du type encyclopédie et outils de simulation font l'objet d'un intérêt beaucoup plus soutenu de la part des jeunes. Que ce soit sous forme de CD ROM ou sous forme d'Internet ou encore sous forme papier, l'utilisation des outils encyclopédiques ou similaires, genre bases de connaissances, sont reconnus comme très intéressants. Ils permettent en général à un jeune de se rassurer par rapport à un thème scolaire et ainsi de pouvoir disposer d'une apparente culture, qui pourra devenir utilisable en fonction des besoins. Avec les outils de simulation, on est à la frontière du ludo-éducatif. Utilisant les ressources développées dans les jeux, ces outils sont de bonnes bases d'apprentissage car ils allient la motivation qui peut être liée à une résolution de problème à l'efficacité d'un outil de haut niveau de contenu.  

L'usage d'Internet étant très marginal chez les jeunes, il est encore difficile d'en dire les usages autres que ceux de consultation de bases de connaissances. Il est vrai que les premières observations montrent que peu de jeunes disposent de ces outils et qu'ils expérimentent les différentes faces de l'outil comme la messagerie, les conférences. Dans ce dernier cas, le coté ludique de la rencontre parfois anonyme permet de déclencher des pratiques qui peuvent aller du plaisir du dialogue à la perversion la plus extrême. 

2.7.5. Utiliser les outils pour trouver de l'information
Si, comme nous l'avons vu, l'usage de l'ordinateur dans la famille reste très centré sur des activités à caractère distrayant, la possibilité d'accéder à l'information à partir d'un CD Rom et surtout à partir d'Internet semble exercer un attrait important. Lorsque l'on observe les comportements des jeunes face aux demandes de l'école, on remarque qu'ils vont volontiers effectuer des recherches si celles-ci sont valorisées par l'enseignant. Toutefois, en vertu d'un principe d'économie qui semble caractériser les métiers d'élève, on remarque que le développement de ces recherches cesse dès que la valorisation de ce travail est absente. Il n'y a pas de raison qu'à la maison, le jeune ayant à faire des choix aille plus loin dans ses recherches si celles-ci ne s'inscrivent pas clairement pour lui dans la processus formatif. Cette attitude apparaît surtout chez les étudiants motivés ayant développé des stratégies d'autoformation assez élaborées.

La mise à disposition d'Internet dans le cadre des centres de documentation des établissements scolaires, ainsi que dans les bibliothèques, accompagné d'un véritable travail de formation devrait permettre un développement de ces attitudes. La place prééminente de la mémorisation des connaissances dans les modes d'évaluation ne plaide pas en la faveur d'un développement de telles attitudes.

Les comportements télévisuels des jeunes sont un bon terrain d'observation pour comprendre comment ils perçoivent l'information. Par ailleurs une étude avancée des émissions d'information permet de comprendre comment ils investissent ces apports pour leur propre apprentissage. Pour une grande majorité, le coté ennuyeux, sérieux, ainsi que les niveaux de langues proposés dans ces émissions ne leurs permettent pas une appropriation réelle. A cela s'ajoute le fait que le champ journalistique a fait de l'information, en particulier télévisuelle, un genre qui propose un modèle de rapport à l'information assez particulier : idées exprimées en peu de temps, interruption fréquente des interlocuteurs, « spectacularisation » des reportages etc.

L'accès des jeunes à l'information est encore très souvent "anecdotique" et "utilitariste". Toutefois, l'éducation informelle se nourrit de cette information perçue en "zappant" et construit une culture à laquelle l'école se trouve confrontée. Il y a dans ce domaine un espace de développement large des pratiques pédagogiques et éducatives auquel il faudra réfléchir, tant la mise à disposition d'informations de toute nature à tous les publics tend à se développer. 

2.7.6. Utiliser les outils pour reprendre les apprentissages
Arrivés à la maison, le travail personnel auquel sont astreints les jeunes en formation, vise en particulier à utiliser les supports fournis par le lieu de formation pour en favoriser la compréhension la réutilisation ou la mémorisation. Dans un souci égalitaire logique, il n'est pas question de favoriser une sélection scolaire à partir de la possibilité personnelle d'utiliser tel ou tel support technologique. Il n'y a donc pas de raison pour un jeune d'utiliser Internet ou un CD Rom pour réaliser des apprentissages dans le cadre scolaire habituel. Toutefois, les pratiques d'usage en vue de reprendre les apprentissages scolaires existent. Ils concernent principalement deux type de motivations : l'échec scolaire et la préparation des contrôles. Dans ces deux cas, les outils proposés s'inscrivent dans une réflexion sur la complémentarité  des apports de l'école et des apports à partir de produits parascolaires. Les familles sentant la défaillance de l'école face à des échéances qu'elles jugent importantes, proposent une remédiation technologique que le jeune adopte d'autant plus facilement qu'elle ajoute un argument explicatif à l'échec possible.

Les pistes exploitables concernent davantage les activités appelées "vie scolaire" ou encore "associatives", s'insérant alors dans cet espace encore mal défini entre les temps à l'école et les temps en famille. 

2.7.7. Utiliser les outils pour s'autoformer
La curiosité du jeune enfant, son envie d'apprendre sont très rapidement encadrées par le système éducatif. Les activités de formation deviennent très rapidement l'objet d'enjeux qui ne sont valorisés que par le système scolaire. Les activités associatives souvent proposées, en particulier chez les jeunes enfants, n'entrent pas dans ce cadre et sont même, dans certains cas, la continuation d'une activité scolaire traditionnelle comme dans le cas de l'apprentissage du solfège.

L'autodidaxie, n'est pas une pratique valorisée dans la société actuelle, tant la place prise en un siècle par le passage dans un système certificatif a été relayé par les entreprises qui l'utilisent pour leurs embauches. La lutte entre l'éducation nationale et les milieux professionnels pour garder le contrôle des certifications est assez virulente pour en faire comprendre l'enjeu. Toutefois, l'analyse des comportements des jeunes qui réussissent dans le système scolaire et surtout au-delà, révèle l'importance de savoir gérer sa propre dynamique d'apprentissage de façon autonome. C'est donc chez ce type de jeunes que l'on pourra voir se développer des attitudes actives et autonomes vis à vis des technologies de l'information et de la communication.

L'autoformation, dont on connaît aujourd'hui l'importance dans la société, reste pour l'instant marginalisée et peu valorisée. Les technologies nouvelles ne développent pas ces attitudes, elles les exigent (G. Jacquinot). Ce chantier est à développer et paradoxalement, c'est de l'école que peut se donner le signal de départ. Le relais étant ensuite pris par les pouvoirs publics pour les notions de certification, la loi sur la validation des acquis en étant une base intéressante,  puis par les entreprises dont on dit souvent qu'elles sont aussi apprenantes, au double sens du terme.

2.8. Comment les familles utilisent les TIC à la maison
La place des familles dans le développement des nouvelles technologies dans le cadre des apprentissages devient prépondérante depuis l'apparition des comportements consuméristes au début des années 80. Cette place est accompagnée par le développement de l'édition parascolaire et plus généralement, elle s'observe autour du développement de la notion de bien éducatif. A partir du moment où l'éducation, au sens large, devient une marchandise, la famille est une cible de choix car elle n'a pas les défenses structurelles qu'ont des institutions comme le système éducatif ou les grands établissements de formation. 

La précarisation professionnelle grandissante, - le risque du chômage, et le renforcement de la valorisation du système scolaire comme moyen d'insertion social, - il faut un diplôme, sont deux arguments qui favorisent une attitude de plus en plus active des familles dans le champ des apprentissages des jeunes. Les conduites d'achat récemment observées montrent que cette préoccupation est significative.

2.8.1. La place de la communication dans la famille
L'évolution des structures familiales amène à s'interroger sur la communication possible au sein des familles. L'éclatement des familles, la mise à l'écart des "anciens", l'évolution des relations à l'activité professionnelle partagée entre la surcharge de travail et le chômage, ont un impact important sur les relations interpersonnelles. Cette évolution se traduit par une demande plus importante des familles à l'égard de l'école qui est souvent de nature éducative et pas seulement d'enseignement.

Voir ses parents lire à la maison incite un enfant à développer des comportements de lecture, sauf si cette attitude devient l'objet d'un conflit et d'une perte de contact. La relation familiale s'appuie sur des objets tiers, lectures, télévision, activités diverses qui sont tous générateurs potentiels d'échanges et donc de communication. Cependant pour aller jusqu'au bout de cette logique, il faut que cette relation existe dans la durée, ce qui suppose une disponibilité au moins intellectuelle et au mieux physique. Or l'évolution de la vie familiale telle qu'on peut l'observer ne favorise pas le développement des relations. L'avènement de la société des loisirs, chère à Joffre Dumazedier,

 suppose une évolution culturelle importante. Les conditions de cette évolution ne sont pas évidentes dans le contexte socio-économique actuel. 

Les pratiques de communication familiale sont souvent repérées par les enseignants lors des réunions parents - professeurs au cours desquelles, on examine le travail de l'enfant. Les nombreuses remarques faites par les enseignants semblent laisser penser que l'une des clefs de la réussite scolaire passe par la communication familiale. Cependant, toute tentative de systématisation dans le genre cause - conséquence est vouée à l'échec tant les contre-exemples sont nombreux.

2.8.2. La place des TIC  dans la famille
Les achats récents d'ordinateurs multimédia par les familles prouvent qu'il y a un réel engouement pour les technologies de l'information et de la communication porté par une vague médiatique importante. La possession d'un appareil ne signifie pas pour autant l'usage, ou en tout cas un seul usage. Comme nous avons pu le voir pour les jeunes face à ces outils, les pratiques ne correspondent pas toujours aux arguments avancés pour l'acquisition des machines. 

L'attente vis à vis de l'achat d'un ordinateur familial relève de l'angoisse de l'avenir, du souci de modernité ou de conformité, et du souhait de sortir de la seule console de jeu dont la légitimité, en particulier au vu des coûts, n'est plus assurée. L'ordinateur multimédia donne bonne conscience. L'acquisition ultérieure de programmes permettant d'enrichir les activités possibles avec cet outil relèvera d'une autre problématique. Il s'agira de trouver un équilibre entre parents et enfants sur les modes d'usage de l'outil. On en revient à la question éducative primordiale.

Le développement d'outils comme les "pagers" permettant d'envoyer un message écrit court à quelqu'un en déplacement, et les téléphones portables affranchissant les utilisateur du "fil à la patte" est important. Les jeunes et les familles accueillent ces nouveaux moyens de communication avec une rapidité qui témoigne d'une évolution. Ces outils répondent à un questionnement sur la distance et la disponibilité permanente de l'autre. On pourrait penser que ces appareils répondent à des questionnement existentiels profonds. Si l'on essaie de rapprocher ces comportements de ceux liés à la télévision, par câble et satellite et de ceux liés à l'ordinateur multimédia, on peut envisager deux types d'explication : une explication rationnelle correspondant à l'évolution des conditions de vie et une, plus irrationnelle, correspondant à une angoisse inconsciente dans la relation à l'autre que les technologies viennent envahir chaque jour davantage.

2.8.3. Développer des stratégies d'utilisation raisonnées


Au delà de l'irrationnel, évoqué ci-dessus, on s'aperçoit que, globalement des stratégies se mettent en place. L'achat d'un poste multimédia ne se fait pas au hasard, d'abord pour des raisons de coûts. La possession d'un tel outil va correspondre à la mise en place d'un processus permettant de donner le maximum de chance "sociale" à l'ensemble de la cellule familiale. Il reste cependant à réfléchir à l'utilisation possible de ces outils. C'est là que la famille, quand elle est isolée, n'est pas en mesure d'apporter seule des éléments de réponse. C'est l'environnement familial qui peut motiver à développer tel ou tel usage. Dans ce cas, l'école et le travail sont les deux leviers les plus puissants pour faire agir. D'ailleurs on rencontre des parents qui demandent aux enseignants de leur conseiller des achats de produits à l'occasion des fêtes de fin d'année ou des anniversaires. Dans le sens opposé, l'école, dans son exigence vis à vis des jeunes, pousse la famille à investir et à avoir des conduites d'achat.  

La médiatisation actuelle autour du multimédia et d'Internet trouve écho dans cet espace partagé entre l'école et la famille, entre le travail et la maison. La dispersion de l'offre et la rapide obsolescence des solutions techniques ne facilitent pas la mise en place de stratégies à moyen terme, au delà de trois années. Le découragement pourrait survenir alors rapidement, entraînant un rejet magique et rituel du progrès technique. En réalité, il semble que les conduites familiales soient essentiellement pragmatiques et sans véritable projet. L'expression "ce sera utile pour plus tard" semble suffisante pour justifier l'achat. 

2.8.4. Le dialogue inter-générations autour des technologies
L'engouement des jeunes autour des technologies nouvelles est un lieu commun. Toutefois le dialogue qui peut s'instaurer autour de ces outils est aussi riche d'enseignement que celui qui peut s'instaurer autour d'outils plus habituels comme la télévision. La passion qui anime ces débats est surtout liée à l'acquisition initiale. La nature des échanges ultérieurs relèvera davantage d'un jeu de pouvoir sur l'outil que sur l'utilisation elle même, sauf lorsque des attitudes pathologiques seront décelées , -obsession, perte du réel etc.

L'habileté "naturelle" des jeunes devant ces appareils doit être travaillée en famille comme à l'école. Les technologies n'effraient pas autant les jeunes que les adultes, ils font avec. Les modalités d'appropriation de ces outils par des gens ayant un fond culturel différent semblent amener à une remise en question. D'une part des jeunes utilisent aisément, souvent par essai/erreur, des machines que les adultes essaient de comprendre avant de les utiliser. Comme les ordinateurs sont encore "fragiles" d'usage et requièrent des compétences techniques minimales, les blocages, en particulier chez les adultes sont nombreux : nombre de parents témoignent de l'aide précieuse que leur apporte leurs enfants pour apprendre à utiliser l'ordinateur multimédia. 

Ce dialogue entre génération, au sein de la famille est intéressant dans la mesure où il éveille la conscience d'une évolution technique sociale et culturelle qui nécessite de nouvelles collaboration. L'enfant peut ainsi trouver une nouvelle reconnaissance, ni jeune adulte miniature, ni objet précieux dans un écrin, mais porteur du sens nouveau de la relation au monde, en particulier technique.

Le danger que l'on perçoit toucherait à la prise de pouvoir boulimique que certains pourraient être tentés de faire, adultes comme jeunes. S'appropriant les technologies, une forme de domination pourrait se développer qui deviendrait un obstacle à la communication familiale. 

2.9. Les usages des TIC dans l’enseignement
L'introduction des nouvelles technologies éducatives se fait principalement sous l'effet de deux perceptions : la pertinence sociale de ces technologies : il n’est plus possible d’être un acteur social sans maîtriser ces outils, leur utilité prouvée pour l'enseignement : les technologies de l’information et de la communication permettrait de mettre en place des stratégies pédagogiques beaucoup plus efficaces que les pratiques traditionnelles (cf Jacques Tardif 1999).

L'irruption des technologies nouvelles dans l'espace social se traduit très souvent par un discours type et une médiatisation. Ces propos ont très souvent, ainsi que l'ont montré plusieurs chercheurs (Jacques Perriault, Patrice Flichy), un argumentaire centré sur la valeur éducative de ces technologies. Sans pour autant prouver la valeur de ces assertions, les promoteurs de ces technologies se confrontent aux usagers et en particulier aux enseignants dont l'exigence vis à vis des innovations technologique est traditionnelle. C'est cette exigence que nous avons observée au travers de nos nombreuses interventions pour présenter la pertinence des nouvelles technologies de l'information et de la communication en milieu éducatif. La demande la plus importante porte sur l'usage pédagogique. Il semble désormais convenu que les nouveaux outils sont installés dans le champs social, mais il est beaucoup moins évident que leur introduction dans les écoles, en dehors de l'enseignement professionnel de l'outil comme objet d'apprentissage, soit considéré comme une suite logique. Y a-t-il des enseignements prévus pour apprendre à regarder la télévision ou pour téléphoner ou encore envoyer une télécopie, à une époque ou l'enseignement de la rhétorique a presque totalement disparu (P. Breton 1997) ? Dans le même temps des intellectuels, comme Pierre Bourdieu par exemple ou encore Michel Serres, questionnent la pertinence de la mise en œuvre des outils en regard de l'usage qui en est fait.

Sans avoir l'ambition de répondre à cette question, dont je pense qu'elle n'a aucun intérêt en l'état actuel des choses, il apparaît beaucoup plus intéressant de rendre possible aux enseignants une expérimentation qui leur permettrait de commencer à répondre à leurs questions.

 Pour ce faire, nous avons en premier lieu enquêté sur les pratiques déjà observables aussi bien en France qu'aux Etats Unis ou encore au Canada et dans divers pays ayant déjà des pratiques. Nous avons dégagé quelques constatations :

- Le premier constat porte sur le rapport culturel bien spécifique avec les technologies de ceux qui sont déjà engagés dans des processus d'utilisation et d'intégration dans les pratiques d'enseignement. On peut en effet constaté que les premiers enseignants à revendiquer un usage avancé des TIC ont en général une attirance très forte pour les objets technologiques, qu’ils y consacrent un temps très important et que leur discours enthousiaste repose principalement sur les résultats de leurs propres pratiques, ou de celles de collègues ayant la même démarche.

- Le deuxième constat est que les pratiques repérées sont très largement présentes dans les pratiques pédagogiques déjà en place dans de nombreuses classes (Cf Freinet). La notion d’innovation pédagogique est très relative et tous les historiens des théories pédagogiques le montrent, de nombreuses pratiques contemporaines sont soit directement issues, soit inconsciemment affiliées à des réfélexions pédagogiques parfois très anciennes. C’est l’outil nouveau qui semble masquer cet aspect des choses : on avait pas Internet, alors on oublie l’histoire de la correspondance scolaire par exemple.

- Le troisième constat est la place "nouvelle" donnée aux élèves dans les utilisations des TIC à l'école, c'est à dire leur intégration de plus en plus forte dans leur parcours d'apprentissage qui peut se traduire sous les termes de « coopération » et « d’autoformation ».  A partir de la loi d’orientation de 1989 qui déclarait placer l’élève au centre du système éducatif, on observe une déclinaison de cette intention sous toutes ses formes avec en particulier celle d’élève acteur, reprenant en cela un thème cher à la sociologie des organisations (cf M Crozier). Le développement des pratiques d’enseignement avec les TIC s’appuie assez largement sur l’idée que  ces outils rendent plus aisé l’acceptation de cette orientation. Ainsi l’élève peut travailler avec d’autres, en présence ou à distance, et ainsi il peut travailler en gérant son rythme d’apprentissage.

- Enfin le dernier constat est la nécessité qu'imposent les outils nouveaux d'une analyse en profondeur des pratiques culturelles existantes qui, permettant une explicitation des éléments sous-jacents, rendrait possible une évolution voulue et maîtrisée. Les discours entendus par les premiers défenseurs des TIC dans l’enseignement révèlent un lien fort entre culture et pratique professionnelle d’enseignement, tout comme le discours des opposants. L’absence de prise de distance, voir de prise de conscience de son propre contexte culturel, est un frein aux possibilités d’envisager un usage raisonné des TIC dans l’enseignement. C’est avant tout un travail culturel qui s’engage auprès et avec les enseignants.  

Malgré ces constats, et devant l'urgence de mesurer l'intérêt des technologies avant d'en mesurer l'impact, nous proposons quelques pistes de travail. Afin de permettre aux enseignants de mettre en œuvre les NTIC dans leur pratique professionnelle, nous avons essayé de recenser des pratiques observables et de les présenter. Cette liste générique présente diverses activités qui peuvent être mises en œuvre soit isolément soit en lien les unes avec les autres.

2.9.1. La recherche d'informations 

Comme avec un ouvrage encyclopédique au CDI, la recherche d'informations peut s'effectuer sur CD ROM ou sur Internet.  Des moteurs de recherche et des sites d'aide sont proposés au néophyte sur Internet. Des CD ROM sont de plus en plus souvent consacrés à des thèmes précis correspondant aux programmes d’enseignement. La quantité d’informations disponibles s’est très largement accrue avec le développement des TIC.

L'activité de recherche d'information vise à développer chez les jeunes la capacité à ne pas se satisfaire de la première information trouvée, mais à exercer une recherche critique, base d'une culture permettant d'affronter une société de l'information. 

Les pratiques pédagogiques à partir de la recherche d’information ont souvent révélé la dérive de nombreux élèves : amener des documents sans comprendre, analyser, vérifier ce qui a été trouvé. Les élèves soucieux de « faire plaisir » à leur enseignant ont tendance à privilégier le document dont ils savent qu’il sera valorisé dans la classe (notes, appréciation etc…). De plus les élèves ont pris l’habitude d’attendre que l’école leur fournisse l’information, sans avoir à la chercher, les enseignants, par souci d’économie de temps et d’efficacité préfèrent amener tout de suite les bons documents de travail pour les élèves. C’est sur ce contexte que l’usage des nouvelles sources d’information apparaissent dans et hors l’école. Soit cet afflux d’information potentialise ces pratiques déjà identifiées, soit il est l’occasion de modifier des pratiques pédagogiques intégrant la recherche d’informations.

Exemples d’application
Primaire

Classe de CM2 :

Thème les fables de la Fontaine, expression française et dessin

Travail sur le poste Internet

Objectif : Comprendre les fables de la Fontaine par l’illustration 

Production attendue : rechercher des illustrations pour des fables de la Fontaine et construire un document sur trois fables intégrant ces illustrations

Collège

Classe de 3ème Histoire géographie

Travail sur la fin de la guerre 39 45


Objectif : comprendre les raisons de la réussite des alliés face à l’Allemagne


Moyens à utiliser : encyclopédie historique, CD ROM histoire prallèle, Opération Teddy Bear etc..., Internet


Production attendue : constitution d’un fond documentaire composé de références expliquées qui illustrent les raisons de cette réussite

Lycée

Cours de Français classe de 1ère 

Travail en CDI sur une durée de 2 fois 2 heures

Travail sur les écrits du poète Stéphane Mallarmé


Objectif 1 : Connaître l’environnement social et culturel de Stéphane Mallarmé


Moyens à utiliser : Anthologie poétique, Dictionnaire, Internet, CD ROM.


Production attendue : Liste détaillée des références trouvées avec leur degré de pertinence en fonction du sujet proposé.

Objectif 2 : Identifier les éléments qui ont influencé l’écriture de Stéphane Mallarmé. 


Moyens à utiliser : Anthologie poétique, Dictionnaire, Internet, CD ROM.


Production attendue : Listes de textes avec passages de ceux-ci auxquels sont joints les éléments contextuels trouvés et leur référence bibliographique.
2.9.2. La mise en forme et traitement des informations

L’usage du traitement de texte, de la base de données, du tableur et du logiciel de traitement d’images est à la base de toute possibilité de reprise par l’élève des informations qu’il a pu collecter. La maîtrise de ces outils s’avère indispensable pour pouvoir aller plus loin dans le travail à l’aide NTIC dans l’enseignement. L’exercice du retraitement des informations est la base de la prise de distance par un apprentissage technique de l’extraction des données et par un travail de reconstruction fondé sur la compréhension des documents lus. A partir des bases documentaires disponibles sur de nombreux supports, il est possible de mettre en place des stratégies pour développer ces compétences.

Les pratiques pédagogiques autour du traitement de l’information sont très développées dans l’enseignement. Les instructions officielles rappellent largement la nécessité de travailler les compétences permettant au jeune de maîtriser l’information. Le rapide développement des TIC, dans et hors l’école, pose cette question avec une plus grande urgence : comment éviter que les jeunes soient submergé d’informations et qu’ils gardent leur liberté de pensée ? Les recherches en sciences de l’éducation et en psychologie ont montré le grand intérêt à faire construire de l’information par l’apprenant pour lui permettre de mieux apprendre. La grande quantité d’information disponible nécessite donc de mettre en place des méthodes de travail accentuant cette activité de « réappropriation active de l’information ».

Exemples d’application

Primaire

Travail sur les oiseaux

Objectif : Connaître l’environnement de mon école : les oiseaux

Moyens utilisés : Encyclopédie, Internet, CD ROM, ordinateur avec scanner et imprimante.

Séquence pédagogique : 

Définir les oiseaux au sujet desquels on va faire des panneaux

Rechercher les sources d’information disponibles à l’école

Rechercher les sources d’information disponibles dans l’environnement

Rechercher les ressources disponibles à distance

Rassembler les informations disponibles 

Réaliser la mise sur support commun de l’ensemble des informations


Numérisation sons et images


Réalisation des textes et mise en page

Réaliser une mini-exposition dans la classe 

Lycée et collège

Travail sur la communication et le Français

Objectif : être capable de réaliser un flash d’information-radio de 30 secondes à partir des informations d’une agence de presse reçues à la suite les unes des autres.

Moyens utilisés : Accès Internet, papier, magnétophone

Séquences en travail de groupe (4 maxi)



Collecte de l’information en continu sur le fil des dépêches obtenues sur un serveur Internet



Intégration de l’ensemble de la documentation sur un traitement de texte



Séparation des informations parasites dans les messages



Hiérarchisation des informations et repères chronologiques



Extraction du plan du flash



Rédaction du flash



Enregistrement sur magnétophone



Diffusion pour la classe et analyse critique

2.9.3. Enseignement assisté par ordinateur

Le modèle d’enseignement traditionnel, présentation du cours, démonstration puis exercices, est le plus facile à mettre en place par ordinateur. Fondé sur le modèle de l’enseignement programmé, ce type de dispositif se trouve très fréquemment présent dans de nombreux produits d’enseignement assistés par ordinateur. On trouve toutefois d'autres modèles pédagogiques qui permettent une plus grande souplesse pédagogique, dont la simulation ou encore le récit interactif d'apprentissage, ou l'analyse comparative des documents.

Exemples d’application
Primaire

Apprentissage de la grammaire

Objectif : Identifier les différentes natures des mots d'une phrase 

Dispositif :

A partir d'un logiciel de type « exerciseur » avec aide, il est proposé à l'élève une série d'exercices lui permettant de reconnaître la nature des mots d'une phrase. Guidé entièrement par l'ordinateur, il est d'abord demandé à l'élève de repérer les mots dont il connaît déjà la nature. Après avoir testé ce qu'il connaissait, l'ordinateur propose un déroulement logique à l'élève lui permettant de découvrir la nature des autres mots et ainsi de connaître leur nature par une gestion comparative des exemples et contre-exemples des mots de même nature au sein de phrases diverses.

Dans cette séquence, chaque élève progresse à son rythme et l'évaluation se fait par un test de connaissance sous forme de questionnaire à choix multiples. L'enseignant veillera à la progression régulière de ses élèves et relèvera chaque fois qu'il le faudra les évaluations des apprentissages. 

Collège

Mathématiques

Objectif : Remettre à jour les connaissances acquises en primaire et les rendre opérationnelles pour les enseignement du collège

Dispositif :

En sixième afin de permettre à tous les élèves d'être prêts pour les apprentissages plus complexes, le premier trimestre utilise abondamment les logiciels d'EAO mathématiques afin de permettre aux élèves de réactualiser leur connaissances. Pendant les soutiens mathématiques, chaque élève dispose d'une fiche de travail construite avec l'enseignant et fondée sur l'évaluation des compétences en début d'année. L'élève dispose donc d'un parcours à respecter et à valider en autonomie. L'évaluation de l'enseignant s'effectue au cours des apprentissages par un dialogue régulier avec les élèves sur leur progression et leurs difficultés.

Lycée 

Physique, chimie 

Objectif : Connaître la table de Mendéleiev et sa relation avec les applications pratiques

Dispositif :

Le travail sur la classification périodique des éléments s'appuie sur une alternance entre des travaux pratiques et l'utilisation de l'EAO principalement pour renforcer les apprentissages et vérifier les acquisitions à l'aide de questionnaires à choix multiples et exercices à trous. 
2.9.4. Exao et simulation

L’expérimentation assistée par ordinateur rejoint très rapidement la simulation dans sa modalité principale de travail. Permettant de faire des « expériences » et des « expérimentations », ces d’outils ont montré depuis longtemps leur pertinence dans plusieurs cas. En connectant à un ordinateur des capteurs du monde environnant, il est possible d'acquérir et de traiter ces informations. En reproduisant un modèle de la réalité sur l'ordinateur par simulation logicielle, l'élève peut tester, sans risque,  les différentes modalités de fonctionnement du réel.

Exemples d’application
Primaire

Météorologie

Objectif : Simuler les comportements météorologique d'une région pour comprendre les éléments qui influencent un climat

Moyens utilisés : Logiciel de simulation climatique

Séquence de travail : 4 élèves par poste plus travail sur table et en grand groupe


Observation de diverses situations climatiques proposées par l'ordinateur


Repérage des facteurs permettant de distinguer les divers climats (travail sur table)


A partir de la proposition de faire varier des paramètres, observation des conséquences


Sur table les élèves choisissent de présenter un événement climatique et d'en déterminer les contraintes 


Sur l'ordinateur, les élèves testent leur préparation


Devant le groupe les élèves montrent leur production et l'expliquent aux autres 

Collège, Lycée

SVT

Objectif : connaître et analyser la réaction d'un muscle lorsqu'un nerf est stimulé électriquement


Moyens utilisés : ordinateur connecté à des enregistreurs de mouvement et des stimulateurs électriques

Séquence de travail : 4 élèves pas poste puis travail en grand groupe 


Montage du dispositif matériel


Branchement des appareils et mise en place du logiciel


Mise en route du protocole expérimental (test)


Relevé des données et enregistrement


Rangement des matériels changement de logiciel


Traitement des données dans le tableur avec graphique, moyenne et écarts types


Mise en forme d'un compte rendu dans un traitement de texte

Echanges de courrier
2.9.5. Echanges de courrier 

Internet permet d'échanger des courriers avec des correspondants du monde entier. Ces pratiques se répandent, en particulier pour les régions dans lesquelles le transport physique est difficile, mais aussi pour développer les échanges inter-classes. De nombreuses classes ont fait de l'échange scolaire la base du développement de l'interculture ou de la connaissance des langues et plus globalement une approche de la "différence".

Exemples d’application

Primaire 

Géographie

Objectif : comprendre la question de la gestion de l'eau en comparant des pays ayant des climats différents

Matériel utilisé : Ordinateur disposant d'une connexion Internet

Séquence pédagogique : les élèves travaillent par groupe de 3 avec le poste connecté


Définition en classe et en grand groupe des différentes parties du thème de travail

Découpage entre élèves des problèmes sur lesquels doivent  porter les comparaisons.

Recherche de correspondant pertinents sur Internet

Définition par petit groupe des questions à étudier

Recherche sur des sites Internet des premières informations

Modification des questionnaires

Envoi, réception et traitement des questionnaires

Elaboration d'un document de synthèse

Présentation orale au grand groupe de chacun des chapitres traités

Collège 

Anglais

Objectif : Entretenir une correspondance scolaire thématique sur des textes d'auteurs travaillés conjointement dans des classes francophones et anglophones

Matériel utilisé : Ordinateur disposant d'une connexion Internet

Séquence pédagogique : Les élèves travaillent tantôt individuellement, tantôt en groupe classe, chaque élève dispose d'une adresse électronique personnelle


Définition conjointe entre enseignants d'un choix de texte


Détermination d'un calendrier de progression


Mise en relation interpersonnelle des élèves


Etude des textes débouchant sur une série de renseignements à demander 


Discussion par messagerie électronique


Rédaction de textes "à la manière de l'auteur"


Correction en utilisant la messagerie électronique 

2.9.6. Ecriture de pages, de sites, d'hyperfiches ou de CD ROM
Ecrire des pages sur Internet c'est comme écrire un journal, un devoir ou un livre en y ajoutant la possibilité de naviguer ainsi que des éléments multimédia, - images, sons... .L'activité d'écriture de pages est un exemple de la production de savoir comme outil d'aide à l'apprentissage. Le résultat fini, visible et valorisant, est un bon moyen de mettre les élèves en projet. 

Exemples d’application
Primaire :

Le journal de classe

Objectif : Réaliser trimestriellement un journal des activités de l'école sur Internet. A terme ce journal pourrait être mis à jour en permanence en fonction des événements au sein de l'école

Matériel utilisé : ordinateur avec connexion Internet, logiciel de construction de pages Web et logiciel de transfert sur site Web

Séquence pédagogique : En groupe classe entier et par petits groupes de production dans un premier temps puis productions individuelles par la suite  


Mise en place d'un calendrier d'édition


Définition des axes éditoriaux et des rubriques en grand groupe


Répartition du travail par groupes d'élèves


Elaboration des contenus sur papier

Evaluation et validation par l'enseignant des contenus 


Choix des éléments graphiques à numériser ou concevoir


Réalisation des pages Web


Validation des pages conçues et vérification des liens


Mise en ligne des pages


Lycée : 

Mise au point d'un site sur l'histoire

Objectif : Présenter les contenus du cours d'histoire sous forme d'un site Internet pour mieux s'approprier les savoirs

Matériel utilisé : ordinateur avec connexion Internet, logiciel de construction de pages Web et logiciel de transfert sur site Web

Séquence pédagogique : L'ensemble des élèves travaille à l'élaboration des contenus et met en place le site


Définition des objectifs pédagogiques du chapitre


Définition collective des moyens d'investigation et répartition des tâches


Elaboration d'une maquette générale conjointement avec l'enseignant


Recherche des contenus et traitements des informations trouvées


Confrontation des documents et validation des choix


Mise en forme des documents obtenus et validation par l'enseignant


Mise en ligne des contenus


En complément échanges avec des visiteurs intéressés.

2.9.7. Ecriture collective entre classes
La possibilité de proposer un document et de l'enrichir à plusieurs est une des possibilités qu'offre Internet et qui permet de développer une écriture collective disponible en permanence au fur et à mesure de l'avancée. Les classes reliées entre elles organisent le travail et le répartissent. Une procédure de régulation et d'harmonisation est mise en place pour donner une cohérence au document final.

Exemples d’application
Collège 

Français, géographie 

Objectif : créer un roman policier entre plusieurs classes de différentes régions de France

Matériel utilisé : Ordinateur avec Modem connexion Internet, messagerie, conférence et possibilité d'écriture de site.

Séquence pédagogique : En groupe classe pour les phases de confrontations par Internet et en petits groupe pour les phases d'écriture dans la classe


Choix des partenaires scolaires


En petits groupes par classe, concours de contexte global


Par conférence électronique, détermination de la trame principale


Par petits groupe écriture de chaque chapitre


Envoi par messagerie des essais


En conférence détermination des textes choisis et modifications  


En groupe classe chacun rédige une fin possible de l'histoire


En conférence, les travaux sont présentés et comparés


Conception de pages web contenant le roman de chaque classe illustré 
2.9.8. Echanger des informations entre classes
Apprendre à mieux se connaître est facilité au travers du réseau par la multiplicité des possibilités d'échanges d'informations. Les classes essaient ainsi de s'enseigner mutuellement. Dans ce type de dispositif, la prise de conscience par l'élève qu'il peut être aussi enseignant ou « co-apprenant » est une motivation importante.

Exemples d’application

Lycée

Education à la citoyenneté

Objectif : identifier les différentes conceptions de la citoyenneté en fonction du contexte économique en politique et social dans différents pays européens

Matériel utilisé : Ordinateur avec Modem connexion Internet, messagerie, conférence et possibilité d'écriture de site.

Séquence pédagogique : Travail en groupe classe et petits groupes à partir d'un recueil d'informations collectées  dans les enquêtes auprès des autres établissements partenaires.


Recherche en classe des représentations des élèves de la citoyenneté


Echange de ces informations avec les établissements partenaires


Analyse comparative en classe des représentations proposées


Recherche des textes officiels des pays des établissements partenaires


Analyse comparative des textes officiels et comparaison avec les représentations


Conférence avec les autres écoles, débat sur les comparaisons


Etude dans chaque classe des textes théoriques


Elaboration collective, avec les établissements partenaires, d'un site Web intégrant les documents travaillés

2.9.9. Enseignement à distance
Afin de fournir à tous ceux qui le souhaitent la possibilité d'apprendre, l'enseignement à distance se développe. Permettant de mettre les ressources éducatives à disposition ainsi que la possibilité de questionner différents enseignants. Les différentes modalités de l'enseignement à distance se développent actuellement en particulier dans la formation continue.

Exemples d’application
Tous niveaux 

Enseignement d'options non présentes dans l'établissement 

Objectif : Permettre l'apprentissage d'un enseignement spécifique sans avoir d'enseignant présent

Matériel utilisé : Ordinateur multimédia avec visioconférence et Internet

Séquence pédagogique : Une classe face à un écran et une caméra


Travail des élèves en groupe pour préparer la séquence


Envoi par messageries des questions posées par la préparation


Travail d'apport par visioconférence


Travail en classe pour intégrer les acquis


Echange par messagerie avec l'enseignant


Mise à disposition sur site Internet de compléments de cours multimédia

Lycée 

Accompagnement des stages en entreprise

Objectif : Favoriser la gestion de stages en entreprise par la possibilité d'un lien permanent entre les partenaires pour le suivi des apprentissages et le renforcement des connaissances 

Matériel utilisé : Ordinateur multimédia avec Internet

Séquence pédagogique : Lien interpersonnel avec l'enseignant accompagnateur


Utilisation de la messagerie en fonction des besoins de l'élève et de son maître de stage


L'enseignant répond aux demande et éventuellement fixe des rendez vous téléphoniques ou conférence sur Internet

Tous niveaux

Intégration de modules à distance dans des formations en alternance

Objectif : Permettre d'alléger l'organisation des formations en terme de locaux et de déplacement en intégrant des moyens à distance

Matériel utilisé : Ordinateur multimédia avec Internet

Séquence pédagogique : Consultation personnelle de site Internet et échange par messagerie


Mise à disposition de supports d'accompagnement sur Internet


Echange entre enseignants et participants par messagerie
2.9.10. Les approches  pédagogiques 

Dans ce chapitre, afin d'aider l'enseignant à se repérer dans les pratiques identifiées précédemment, nous proposons d'examiner à quelles pratiques pédagogiques déjà en œuvre correspondent ces usages des technologies dans l'enseignement. Le lecteur pourra ainsi se reporter à des travaux déjà effectués sans l'usage de NTIC pour en repérer l'intérêt pour sa pratique professionnelle. 

2.9.10.1. La correspondance scolaire
L'échange de courriers entre classe est une habitude assez répandue en primaire. Elle permet d'ouvrir les enfants vers d'autres univers et de comprendre les questionnements d'autres jeunes. De nombreuses expériences ont été mise en œuvre depuis plusieurs années et on peut évoquer le travail de l'ACORES dans les pays de la Loire comme exemple significatif de ces pratiques, ou encore certaines pratiques dans des classes Freinet ou encore dans les réseaux d'échanges de savoirs

2.9.10.2. La recherche documentaire
Depuis l'apparition des CDI, l'usage de la documentation a mis en évidence la nécessité de développer la capacité à rechercher et traiter l'information. Avec Internet, cette capacité devient essentielle et doit être intégrée au processus d'apprentissage. Outre l'aspect méthodologique, dont les fondements sont en débats, le travail documentaire est une des bases de la capacité à l'autoformation. Dans les établissements, les CDI sont désormais bien implantés, mais leur positionnement actuel en fait souvent une annexe technique à l'enseignement. La mise sur le devant de la scène de l'importance du travail documentaire devrait être la base d'une refonte des projets appuyés sur les nouveaux usages induits pas les technologies.

2.9.10.3. L'écriture du journal de classe
L'utilisation du journal de classe s'appuie sur la vie et la trace des activités du groupe-classe. Production collective, elle permet de mettre des jeunes dans une dynamique de projet de production dans un cadre technique précis. Les différents types de journaux de classe montrent la diversité des projets possibles à partir de ce support. Evénementiel ou non, le journal de classe s'insère dans la dynamique des techniques d'apprentissage par production de savoirs.

2.9.10.4. Le projet de production
Plus global que le journal de classe, le projet de production concerne toute activité permettant aux élèves de se rendre compte de l'impact de ce qu'ils font. Ils peuvent ainsi voir leur réalisation, la présenter à d'autres et la critiquer. Permettre à des élèves de produire est un levier puissant qui, finalisant l'apprentissage, renforce la motivation. Ainsi la réalisation d'un film, d'un colloque ou encore d'une voiture expérimentale sont de bons exemples de productions d'élèves.

2.9.10.5. Les échanges culturels
Découvrir l'interculture devient une nécessité avec le développement des mobilités personnelles et professionnelles. Le souci de développer des échanges correspond au souci de faire prendre conscience des différences, des modes de vie et de pensée autres et de la possibilité de les intégrer dans notre mode de pensée. Depuis les traditionnels voyages ou les échanges d'élèves jusqu'à la correspondance électronique, les échanges culturels se développent en correspondance avec l'évolution de la société de l'information.

2.9.10.6. L'enquête, l'investigation
L'immensité des ressources documentaires, la démarche naturelle d'exploration d'un milieu développée chez les enfants sont autant d'incitation à développer les travaux d'enquêtes et d'investigation. La prolongation possible qu'apportent les nouvelles technologies rendent ces approches encore plus riches. Basé sur l'énigme, la situation problème, l'enquête policière, ce type d'activité permet de travailler dans la globalité et l'interdisciplinarité. 

2.9.10.7. L’autoformation, l’individualisation


L’usage autonome d’outils (livres, vidéo, multimédia) par les élèves eux-mêmes s’inscrit dans une stratégie globale qui dépasse le contexte physique de l’école. Dans l’école ou hors l’école, ce modèle pédagogique est souvent incontrôlé du fait même de sa nature diffuse. Il arrive assez souvent que dans des cas bien précis, ce modèle d’apprentissage fasse l’objet d’une stratégie d’élève particulièrement affûtée.

Une grille de lecture des usages d’Internet

Pour comprendre les réalisations pédagogiques intégrant les TIC, il suffit d’articuler trois composantes, trois usages génériques : s’informer, communiquer, produire. En effet la plupart des usages que l’on peut observer met en œuvre au moins l’un des trois éléments.  

L’enseignement assité par ordinateur ainsi que la simulation sur ordinateur peuvent sembler ne pas relever de ces catégories, mais les pratiques pédagogiques constatées permettent en fait de les intégrer au moins partiellement dans ces trois catégories.

S’informer

Toutes les activités pédagogiques qui demandent, de la part de l’apprenant, une collecte d’information suivi d’un traitement dans le cadre de l’apprentissage

Communiquer

L’ensemble des activités qui permettent à la classe d’entrer dans une relation au moins duale avec des personnes extérieures à la classe

Produire

Les activités pédagogiques débouchant sur une production des élèves permettant soit de rendre compte du processus pédagogique soit simplement de montrer le produit de ce travail


3. Annexe : Des outils pour travailler

3.1. Les outils de base des Technologies de l’Information et de la Communication 

Lorsque l'on parle d'information et de communication, on fait référence à plusieurs technologies. Considérer ces technologies comme neutres, c'est oublier que tout traitement technique de l'information impose des contraintes, à commencer par celle de la numérisation, par exemple. Chaque outil qui permet de communiquer modifie l'information elle même et offre de nouveaux outils que pourra mettre en œuvre dans son projet de communication celui qui en a l'intention. De nombreux exemples viennent prouver cette assertion, l'utilisation de l'écran étant un des plus spectaculaires. Si l’on a tendance à parler des nouveaux supports, il faut aussi prendre en compte les supports plus anciens pour lesquels de nombreuses questions se sont aussi posées, en particulier lors de leur développement, dont certaines sont encore valables aujourd’hui pour les nouveaux outils.

Dans ce chapitre nous essayons de passer en revue l’ensemble des moyens matériels et logiciels à notre disposition et d’en repérer les usages et éventuellement les contraintes.

3.1.1. Les outils traditionnels
3.1.1.1. Le support écrit
Quel qu’en soit le support matériel, l’écrit est extrêmement présent dans la vie quotidienne. Que ce soit sous forme de livre ou de journal, d'affiche ou d'écran de texte sur Internet, la quantité d'écrit disponible ne cesse de croître. La particularité de cet écrit c'est que, suivant le support choisi, les codes de mise en page diffèrent. En effet, dans le livre la mise en page, le sommaire, la bibliographie et autres points de repères sont assez standardisés. Dès que l'on ouvre un journal, ces codes changent quelque peu, même s'ils empruntent de nombreux éléments aux livres. Dès lors que l'on passe au support d'écran, la structuration du texte va changer, intégrant l'hypertexte et supprimant parfois les sommaires, la numérotation et d'autres codes permettant au lecteur de se repérer. Dans ce dernier cas c'est le schéma narratif qui est mis en question de façon structurelle puisque l'utilisateur peut agir sur l'ordre d'apparition des informations.

Lorsque l'on parle de l'écrit, on fait en fait référence au support papier dans la plupart des cas et ceci est trompeur pour tous ceux qui réfléchissent sur la place de l'écrit dans l'environnement. La prééminence de l'écrit dans la communication humaine est renforcée par les nouveaux outils de communication qui multiplient les moyens de diffuser de l'écrit dans la société. Le support papier, malgré cette concurrence de l'écran, est loin de disparaître. En effet la lecture sur écran induit d'autres comportements de lecture qui pour l'instant freinent plutôt le développement de la lecture sur écran : c'est en particulier le cas de la qualité visuelle du support écran qui nécessitent un emplacement particulier de l'appareil et la présence partielle du texte à l'écran alors qu'on le tient entier dans sa main avec le livre ou le journal. La possibilité d'accommodation visuelle, la perception de la globalité physique du texte plaident pour le support papier dans de nombreux cas, en plus de sa maniabilité.

Il faut évoquer en dernier lieu le cas de la télécopie comme phénomène étonnant de développement du support écrit pour la communication. Contre toute attente ce support de communication a connu un succès important, en particulier dans les entreprises. L'analyse de ce développement révèle un impact de l'écrit beaucoup plus important qu'il n'y paraît : les utilisateurs évoquent très précisément la valeur portée à l'écrit, même transmis à distance.

3.1.1.2. Le support audio
La transmission de la voix connaît avec la radiodiffusion un développement très important. Au cours de la première moitié de ce siècle, ce mode de transmission a connu un fort développement en particulier lié à la transmission unidirectionnelle de l'information sans support physique, -sans fil. Dans le même temps, le téléphone, lié lui dans la plupart des cas à un fil, a stagné jusqu'au milieu des années 70. 

Avec le développement de l'électronique miniaturisée, la radio a connu un développement important de même que le téléphone, d'abord dans sa version avec fil, puis plus récemment dans sa version sans fil. L'époque des radios libres, à la fin des années 70 a marqué le renouveau de ce support lié en particulier à l'accessibilité des moyens de diffusion des ondes. Très vite limité par des problèmes de fréquence et de réglementation, ce phénomène n'a pas duré et la radio a repris une place modeste au sein de l'ensemble des supports de communication. Par contre le téléphone qui, à partir du plan gouvernemental de 1974 a connu un développement fulgurant, est en train, au cours de cette fin de siècle, de connaître un deuxième développement lié à la possibilité de ne plus avoir de fil entre l'émetteur et le récepteur. Le phénomène des téléphones portables est impressionnant quand l'on sait que le coût de communication qui habituellement freine de nombreux utilisateurs, -le minitel l'a  montré, n'a pas endigué la vague actuelle des achats. 

Le talkie-walkie cher aux enfants et au militaires est désormais entre toutes les mains avec ce téléphone sans fil qui rend l'individu contactable quelque soit son lieu de déplacement.

D'autres moyens audio de diffusion de l'information ont aussi connus de grands succès mais ils se situent dans le différé : c'est le cas du CD Audio et du magnétophone. Il s'agit alors de mettre à disposition des utilisateurs des bases de données d'informations audio dont ils ont la maîtrise de l'écoute. Avec la capacité du magnétophone de stocker l'information et de la restituer "à l'infini", cette disponibilité des sons en différé se trouve complétée par la possibilité d'en générer et d'en diffuser sous forme de cassette par exemple. Les nombreux équipements, intégrés à la chaîne hi-fi de la maison, témoignent d'un engouement très grand confirmé par la vente des CD audio.

3.1.1.3. Le support visuel
L'histoire de l'image et de la photo au travers de l'histoire combien la fonction de visualisation de l'information est importante pour la population. Du vitrail aux icônes, des affiches à la bande dessinée, l'image est omniprésente. Avec la photo, c'est la possibilité de copier le réel qui enrichit le potentiel de l'image en y introduisant le rapport au réel. Les procédés de démultiplication des images n'ont cessés de se développer, que ce soit avec l'impression des dessins qui en permettait une large diffusion au multimédia sur Internet qui met à disposition du monde entier une image de façon quasi instantanée.

Le traitement argentique de la photo imposait un dispositif lourd que les développements techniques n'ont eu de cesse de réduire allant jusqu'à la photo instantanée. La miniaturisation des appareils, la généralisation d'une culture photographique basée principalement sur la mémoire des événements ont été des vecteurs puissants du développement et du maintien de la photographie auprès du grand public. La qualité des documents produits reste aujourd'hui difficilement concurrencée, à coût égal, par les possibilités du numérique. 

Avec l'apparition récente des appareils photos numériques, avec le développement du dessin assisté par ordinateur, la technique de l'image a été révolutionnée. Même si la subsistance du travail à la main semble évidente, les possibilités offertes par l'informatique pour le traitement de l'image ont permis une évolution d'une très grande partie des industries de ce secteur. L'évolution d'une entreprise comme Kodak depuis une dizaine d'année est révélatrice de ces changements. C'est surtout dans l'intégration de l'image dans la chaîne de la diffusion de l'information que s'est imposé le numérique. De par la permanence de la qualité d'un bout à l'autre de la chaîne du traitement de l'image et la facilité de la transmission de l'information numérique, tout concourt à faire basculer cette industrie et cet art vers de nouvelles formes.

C'est actuellement la baisse très forte du prix des scanners, permettant de numériser les images, ainsi que l'apparition et le développement rapide des appareils photos numériques grand public qui marque l'évolution de la place de l'image. Si ce développement reste pour l'instant plus lent que certains ne pouvaient l'espérer, la qualité des appareils photos numériques grand public reste encore modeste, on voit apparaître un nouveau marché qui est appelé à un large développement, tant les progrès techniques sont importants autour de l'électronique et du traitement du signal numérique.

Du coté des logiciels pour traiter les images, le développement a été très important C'est en particulier du coté de l'image industrielle que les progrès ont été les plus significatifs. Que ce soit pour la conception de pièces de mécanique ou de circuits électroniques ou pour l'archivage des données, la possibilité apportée par l'informatisation de l'image transforme complètement les métiers qui y sont liés, de l'imprimerie à la gestion de ressources documentaires.

3.1.1.4. Le support audio visuel
Dernier né des médias "traditionnels", le support audiovisuel a trouvé avec la télévision un vecteur de développement qui a fait naître une industrie très importante. Le poids technologique et la professionnalisation du secteur de l'audiovisuel en ont fait une industrie nécessitant de forts investissements pour la partie productive. Pour ce qui est du récepteur, le téléviseur est devenu omniprésent dans les foyers. A coté de la télévision, le magnétoscope a tardé à faire son apparition et reste largement utilisé comme un moyen de lire des cassettes vidéo, mais encore peu souvent d'enregistrer pour maîtriser la vision en différé des émissions. Cet aspect de la consommation audiovisuelle se trouve confirmé par la faible vente des caméscopes, comparativement aux appareils photos dont les prix sont différents, mais aussi la complexité de mise en œuvre.

Le relatif échec de l'audiovisuel conçu ou maîtrisé par le particulier est symptomatique de la place de la communication audiovisuelle dans la culture. Il semble que la passivité induite par le rythme des télévisions convienne bien à de nombreux spectateurs. La difficulté de mise en œuvre du magnétoscope n'a pas vraiment encouragé les utilisateurs à enregistrer leurs émissions. Quant au caméscope, la difficulté à faire de "bonnes images comme à la télé" et le peu d'intérêt supplémentaire comparativement à l'appareil photo ont freiné le développement de tels outils. L'audiovisuel est resté un affaire de professionnels; l'irruption du numérique ne semble pas en mesure de faire changer les choses. Les bancs de montages virtuels ont certes simplifié grandement la tâche des monteurs, mais ils n'ont pas changé la problématique de la gestion du discours filmique et de sa complexité.

3.1.2. Outils Multimédia
Les éléments matériels et logiciels de base du multimédia
3.1.2.1. La numérisation du son

3.1.2.1.1. - Logiciel et carte de numérisation

La numérisation des sons passe par la mise en place de cartes spécialisées de gestion des sons. Désormais, elle sont installées en standard dans tous les ordinateurs multimédia, mais il est toujours possible d'en changer en particulier pour ceux qui souhaitent aller vers des développements professionnels. Livrées avec des logiciels de base, les cartes sons permettent aujourd'hui un traitement des sons de qualité CD audio, ce qui est la norme en la matière.

Les logiciels de traitements de sons permettent aussi bien la modification des sons, que la création de sons nouveaux ou encore le montage de bandes sons, comme avec un magnétoscope traditionnel, avec la qualité numérique en plus. 

3.1.2.1.2. - Format des sons
La particularité de la numérisation des sons réside dans l'obligation d'un stockage qui respecte des normes afin de pouvoir transporter et utiliser ces sons. Les formats Wav, aif ou autres sont autant de problèmes pour une incompatibilité future. Avec le développement d'Internet et les réseaux, la standardisation des sons deviendra une nécessité qui pour l'instant n'est pas encore prégnante. Il faut donc que l'utilisateur soit averti de ces questions afin de savoir convertir les sons pour pouvoir les utiliser dans des environnement hétérogènes.

3.1.2.1.3. - Traitement du son
Le traitement du son relève aujourd'hui de la nécessité de modifier des signaux afin de les rendre plus audibles. C'est dans les salles de concerts que ce traitement est le plus impressionnant, même si, apparemment l'informatique est invisible. En fait avec la numérisation globale de la chaîne de traitement du son et avec la rapidité des ordinateurs, il devient possible d'effectuer des traitements en temps réel, enrichissant ainsi l'univers sonore d'un artiste ou encore la voix de quelqu'un que l'on cherche à protéger dans certaines interview. 

3.1.2.1.4. - Synthèse de sons
La tentation d'inventer des sons nouveaux et de faire travailler les ordinateurs au service de la création musicale est dans la droite ligne des expériences menées par des compositeurs comme Olivier Messian. Si aujourd'hui les ateliers de musique acoustique et expérimentale se développent, c'est surtout grâce à l'impulsion de quelques pionniers dont le plus connu est Pierre Boulez qui avec l'IRCAM a effectué un travail important pour défricher ces nouveaux territoires.

- Dictée vocale
La synthèse des sons, et donc aussi la transcription vocale de textes écrits ont été accompagnés des recherches sur l'analyse des sons en vue de leur transcription écrite. Si pour les partitions de musique cela a pu être fait, la question de la dictée à l'ordinateur se posait. L'apparition récente de logiciels de dictée à voix continue, -  parole normale, mots liés marque une étape importante dans la recherche sur la reconnaissance vocale. On peut désormais parler normalement à son ordinateur qui se chargera alors de transcrire la voix en texte. Ces outils restent malgré tout encore imparfaits du fait de la complexité du problème, en particulier grammaticale, sémantique et auditive. La question de la discrimination des bruits dominants par rapports aux bruits perturbants rend complexe la reconnaissance des mots, la question du sens rend difficile la transcription de la voix en texte ayant un sens cohérent avec ce qu'en attend le locuteur. Ce secteur est très prometteur et permet d'envisager dans un proche avenir des dictaphones qui pourront être connectés à un ordinateur évitant ainsi l'étape de la saisie clavier. Accompagnant les recherches de reconnaissance optique de caractère, la reconnaissance vocale risque à terme de modifier de façon importante la relation que l'utilisateur entretiendra avec sa machine.

La numérisation des images fixes

- Principe de numérisation
La numérisation des images est une technique qui consiste à diviser la surface d'un document en points que l'on code selon une grille déterminée par le choix de l'utilisateur. Ainsi une image en couleur devra être traduite en une suite de points comportant des indications plus ou moins précises de la couleur perçue, - trichromie ou autre. L'outil le plus répandu est le scanner qui permet d'effectuer cette numérisation et qui, relié à l'ordinateur, transmet le signal numérisé en vue d'un traitement. La récente baisse des prix de ce type d'appareil en fait un outil indispensable à toute configuration multimédia.

- Format des images fixes et compression
Le problème des images rejoint celui des sons pour le codage et le stockage. L'histoire de l'informatique a laissé se développer des modalités multiples d'encodage de l'image permettant de la stocker dans des conditions optimum sur les supports informatiques. Internet est la base d'un début de normalisation des formats en privilégiant les formats GIF (historiquement créés par la société Compuserve) et JPG, format issu des travaux sur la compression d'image. La question du format des images fixes se complique dès que l'on veut rentrer dans les détails : le choix entre la résolution, la taille, le nombre de couleurs et l'algorithme de compression sont les quatre paramètres que l'on fera varier pour obtenir une image de plus ou moins grande qualité. Le problème des formats d'images est avant tout celui de l'usage que l'on veut faire de ces images. Si l'on recherche la qualité photo ou approchant, il faudra céder sur la taille du document, si par contre il s'agit simplement d'illustrer sommairement avec des images, on pourra alors faire jouer les paramètres pour obtenir une qualité "suffisante" pour une taille assez modeste. Les recherches menées sur la compression des données amènent à rêver à des réductions significatives de taille des documents, mais cela se fait toujours au détriment d'un des paramètres qualitatif et donc implique une détérioration de la qualité finale. 

- Traitement de l'image : bitmap et vectoriel
Les logiciels permettant de travailler sur des images travaillent en utilisant deux modes : le mode bitmap ou la manipulation de l'image se fait point par point, chaque point étant défini par le croisement d'une ligne et d'une colonne de points sur un écran. Ce type de traitement permet un travail très fin, -au pixel, mais par contre rend difficile un traitement global  de l'image. Le mode vectoriel, par contre permet un traitement d'objets réunis pour composer une image. Chaque objet est alors défini par une formule qui associe des objets et des calculs paramètrés sur ces objets. Le passage d'un mode à l'autre devient de plus en plus souvent possible dans les logiciels récents et permet ainsi de manipuler de façon beaucoup plus avancée les images numérisées ou composées par l'utilisateur.  

- Montage et retouche des images
A partir des différents logiciels disponibles sur le marché il est donc possible de 

retravailler complètement des images et ainsi d'obtenir des documents finis de grande qualité du fait de la puissance de calcul des logiciels et des fonctionnalités offertes. Par contre il devient impossible désormais de déceler si des modifications sont intervenues sur une image originale ce qui pose la question de l'authenticité des documents ainsi réalisés. 

- Les appareils photos numériques
Apparus récemment sur le marché dans leur version réellement numérique, les appareils photos traditionnels ont intégré de plus en plus d'électronique jusqu'à ce que celle-ci range définitivement la pellicule sur l'étagère des objets de collection. Du moins c'est ce qu'indique le sens du développement des technologies du numérique. Toutefois, l'état actuel du marché laisse encore une place tout à fait honorable à la photo traditionnelle pour des raisons de qualité : les appareils photos numériques les plus courants dépassent rarement une résolution de 1000 points sur 1000 points et à des coûts nettement supérieurs à des appareils photos traditionnels fournissant des images d'une qualité de 5000 sur 5000 points en moyenne et avec une palette de nuances de couleurs impressionnante. Ce marché émergeant souffre de sa nouveauté et propose à des prix encore assez  élevés des outils dont l'usage reste relativement restreint. En effet ce genre d'outil sera utile pour les personnes souhaitant mettre rapidement des images à disposition sur support informatique et en particulier sur Internet. En effet dans ce dernier cas la qualité nécessaire pour atteindre une diffusion satisfaisante correspond à celle fournit par ce genre d’appareil. Par contre s'il s'agit de travaux de meilleure qualité, il faudra alors se tourner soit vers des appareils numériques professionnels à très haute définition, soit vers des appareils traditionnels dont on fera la numérisation du résultat papier avec un scanner ou en ayant recours aux services d'une société comme Kodak qui propose des numérisations professionnelles de grande qualité à des prix assez modestes. (vois ci après)

- Les CD Photos
La question du stockage des photos numériques peut s'aborder de deux façons : le faire soit même ou avoir recours à un prestataire de service. Il y maintenant plusieurs années que Kodak a proposé le CD photo, un support de type CD Rom mais qui présentait des spécificités exclusives. A partir de photos ou de pellicules, le laboratoire vous propose un support comportant les images numérisées à des définitions différentes allant jusqu'à plus de 2000 sur 2000 point ce qui est remarquable et pour des sommes modiques. Ce type de produit n'a pas connu un grand succès public, mais est surtout utilisé pour concevoir des fonds documentaires (Kodak commercialise des juke-box de CD photos), particulièrement dans des milieux professionnels.

La tendance actuelle, pour le grand public est en fait de numériser soit même les documents ou de les acquérir avec un appareil photos numériques pour ensuite graver un CD ROM classique proposant les même service de stockage d'information, mais en utilisant des normes plus habituelles, même si la qualité sera moindre que pour un CD Photo.  

La numérisation des images animées

- Outils de numérisation vidéo, format et compression logiciel
Après la photo, l'image fixe, c'est l'image animée qui est l'objet de toute les attentions. Le film, comparable à la photo, et la vidéo, genre médian puisque stockant des informations de nature analogique sur une bande magnétique, sont concurrencés par l’apparition du traitement numérique de l'image animée. Jusqu'à présent réservé aux professionnels, ce type d'outil est en train d'apparaître dans le grand public. C'est surtout la vidéo, dont la définition d'image est assez faible (625 lignes à la télévision) qui est le plus prometteur puisque l'on commence à voir commercialiser des caméscopes numériques. Si dans le monde de la vidéo professionnel le traitement numérique du signal est devenu un standard, dans le monde du film cela est entrain de le devenir en particulier dans le champ des effets spéciaux et dans celui du montage.

- Le montage virtuel
Avec la possibilité de numériser de longues séquences vidéo, c'est la possibilité de traiter le film de la même manière que l'image fixe. C'est donc en premier lieu le traitement des images une à une qui permet de  créer des effets spéciaux que certains metteurs en scène comme Steven Spielberg ou encore Luc Besson ont utilisés très souvent. C'est en deuxième lieu le montage virtuel qui a transformé complètement le métier du montage et libéré les cinéastes de la lourdeur de cette étape de la conception d'un film. Il est enfin possible de "voir ce que ça donnerait si" sans engager de dépenses très importantes en énergie, en temps et en argent. 

Les logiciels de montage virtuel ont été mis au service du grand public, mais la qualité des images produites était essentiellement dépendante de la puissance des machines. On peut penser qu'avec le développement des caméscopes numériques, l'usage du montage numérique deviendra une pratique très courante. Il semble que s'amorce en ce moment une évolution technique qui permettra des manipulations autour de la vidéo numérisée permettant d'obtenir des produits de qualité professionnelle. Avec l'apparition du DVD, et semble-t-il la standardisation du format vidéo compressé "mpeg 2", le chemin est tracé.

- Le DVD
Comparable au CD ROM mais pouvant stocker de plus grandes quantités d'information (entre 5 et 16 Gigaoctets), le DVD semble devoir le remplacer avant l'an 2000 d'autant plus que l'industrie du cinéma semble accepter que les magnétoscopes soient remplacés par des outils permettant au moins la lecture des DVD et peut-être même l'enregistrement (sous réserve). Les deux dernières années ont été celles des effets d'annonce, la fin de siècle devrait permettre une évolution nette dans ce sens. C'est, avec ce support, la généralisation de la vidéo sur ordinateur ou tout au moins au format informatique, dans des conditions de confort et de qualité suffisantes pour que le grand public accepte d'y investir des sommes qu'il consacrait traditionnellement au magnétoscope.

- La vidéo interactive
Tout comme l'hypertexte a fait sortir le texte de sa séquentialité première, la possibilité de la vidéo interactive séduit de nombreux chercheurs qui voient là aussi un nouveau genre pour l'écriture filmique. Les modestes essais de télévision interactive ou de salles de cinéma interactives comme au Futuroscope de Poitiers ont montré que l'idée de proposer une action du spectateur sur le déroulement du film n'était pas chose aussi évidente que cela. Les premiers essais véritablement professionnels ont été fait par Titus Leber qui avec Vienne interactif et Mozart interactif a ouvert un chemin nouveau pour les chercheurs qui s'intéressent à ces nouvelles technologies. Si pour effectuer une visite d'un espace fini comme une ville ou un musée la vidéo interactive peut se concevoir, pour ce qui est du récit filmique traditionnel, cela pose de nouveaux problèmes encore peu abordés. C'est en particulier la modalité d'intervention dynamique du spectateur qui pose problème : pourra-t-il sortir de la dynamique du récit donné pour passer à la dynamique du récit à construire, en particulier avec le problème lié à la nécessaire rapidité de réaction. Des essais sont tentés autour de la simulation de la réalité avec des casques et des gants, mais le cadre du récit est complétement mené par le spectateur, alors que son intrusion dans un film, à la manière des livres dont on est le héros, ne semble pas être une voie très prometteuse telle quelle, des aménagements devenant nécessaires pour ne pas laisser le spectateur trop passif face à son environnement. 

L’image de synthèse

- Les outils de la fabrication de l'image de synthèse
Pour pouvoir concevoir des images de synthèses, les recherches ont été favorisées par les nécessités de l'industrie. L'histoire du dessin assisté par ordinateur dans le milieu industriel est significative de ces progrès qui ont permis de passer d'une vision en deux dimensions à une vision en trois dimensions symbolisées par des polygones pour aller vers ce que l'on appelle le 3D surfacique. Ces technologies ont trouvé leur prolongement dans l'image animée dont de nombreux exemples récents ont montré l'aboutissement actuel. Les logiciels utilisés pour ce type de travail sont très gourmands en puissance machine et en mémoire. Cependant, des produits sont apparus dans le grand public, qui même modestes, ont permis à de nombreux amateurs de faire des essais aux résultats très flatteurs. Ce qui jadis était réservé aux stations de travail est désormais entre les mains du grand public avec l'ensemble des effets spéciaux disponibles.

- 2D et 3D
Le travail en deux dimensions puis en trois dimensions a permis de fournir des solutions à tous les métiers qui ont besoin de traiter l'image. Sans, pour l'instant, permettre une véritable image vidéo en relief (les résultats actuels restent modestes), l'image en trois dimensions permet la construction de films complets (Toy Story de la Walt Disney Company) et dans d'autres domaines rend possible l'incrustation d'images de synthèse dans des films classiques. Les apports les plus significatifs dans ce domaine ont été faits par les mathématiciens qui ont proposé des solutions très performantes pour rendre possible des images de qualité. Ainsi les courbes de Bézier ou les ombres de Gourrau sont des exemples des applications désormais habituelles. Des métiers comme l'architecture, par exemple ont été très sollicités pas ces technologies et l'exemple de la reconstitution de l'abbaye de Cluny il y a quelques années a été un des premiers exemples de l'évolution de ces technologies.

Dans le monde de l'industrie les simulateurs utilisant ces moyens se sont multipliés, et la conception de nouveaux systèmes à l'aide d'outils graphiques évolués permet d'observer des phénomènes jusqu'à présent inconnus comme l'impact d'une construction dans un site.

- L'image animée de synthèse
Si l'image fixe en trois dimension a ouvert des portes, c'est dans le domaine de l'image animée que, comme les exemples précédents l'ont montré, l'impact est le plus fort. Les métiers du dessin animé se sont trouvés modifiés par ces possibilités qui ont permis de faire passer à une certaine forme d'industrialisation cet artisanat.  La recherche du réalisme est un fort moteur de développement de ce domaine. Ces outils sont pour l'instant utilisés par des professionnels qui disposent de stations de travail très puissantes et d'outils très élaborés. L'industrie du jeu vidéo, en particulier, en est très gourmande. 

- Réalité ou non
La perfection des réalisations se voit en particulier dans les simulateurs qui ont été conçus récemment comme ceux de vol pour les pilotes d'avion, ceux de tir pour les pilotes de char, ou ceux de conduite pour les conducteurs des trains qui traversent le tunnel sous la Manche. Les possibilités ouvertes dans ces domaines professionnels font rêver les concepteurs de jeu et ont eu un écho dans de nombreux films où l'on montre des personnes partagées entre le rêve et la réalité à l'aide de casques, de gants et de combinaisons spéciaux. Le chemin pris actuellement dans des jeux récents fait intervenir des techniques intermédiaires entre le film numérisé et l'image de synthèse, il semble qu'en l'état actuel des recherches ce soit le meilleur compromis pour aller vers une réalité virtuelle "réaliste"... 

Le CD ROM Multimédia et ses développements
Le lien entre CD ROM et multimédia n'est pas évident. En effet, le CD ROM est avant tout un système de stockage de l'information numérique non modifiable, - hormis pour les versions « réinscriptibles . Ce type de supports s'inscrit donc dans l'histoire du développement des moyens de stockage de l'information numérique dont la prochaine étape sera le DVD en attendant les suivantes.

L'apport essentiel du support de type CD ROM et qui lui a valu ce rapprochement avec le multimédia c'est qu'il permet de stocker et de dupliquer de grandes quantités de données numérisées (640Mo)  à des coûts très faibles (moins de 10 frs en production industrielle). La numérisation des sons et des images étant gourmande en quantité de stockage, le multimédia étant essentiellement fondé sur l'intégration des sons et des images à l'informatique traditionnelle, le CD ROM y a été immédiatement associé.

Etape d'un développement, le CD ROM se trouvera supplanté dans les années à venir par le DVD qui stockera de bien plus grandes quantités d'informations sur un support de même taille. Les recherches au sujet de ce type de support ne se sont pas arrêtées à la simple question de la quantité d'informations disponibles, mais aussi sur la possibilité de la modification des données sur ce type de support. Le passage de la lecture simple à la lecture et l'enregistrement sur le même support est l'autre aspect du développement de ces outils. Pour des raisons autres que techniques ce coté du développement est freiné : c'est le problème des droits d'auteurs sur la duplication des données stockées et donc la possibilité de financer ultérieurement le travail de traitement des informations en vue de les mettre à disposition sur des supports : si tout le monde copie sans contrôle, il n'y aura personne pour accepter de diffuser ses informations sur ce type de support.

Le langage auteur
Les langages de programmation des ordinateurs ont connus des développements nombreux. Le point le plus délicat est celui de la complexité de l'écriture avec ces langages. C'est pourquoi, en particulier depuis le développement du multimédia, associé à l'augmentation de la puissance des micro ordinateurs, sont apparus des langages auteurs de plus en plus puissants permettant de créer des programmes sans connaissance approfondie d'un langage de programmation. Cette notion de langage auteur est en lien avec celle des ateliers de génie logiciels et de RAD (développement rapide d'applications informatiques) ou encore de L4G (langages de quatrième génération) : il s'agit dans ces différents cas de fournir à des concepteurs des outils de haut niveau de complexité les affranchissant de la partie purement technique de l'informatique pour leur permettre de se consacrer à l'essentiel de l'objectif fixé en terme d'usage.

De nombreux langages auteurs ont été développés et ont connus des fortunes diverses. Toutefois, une constante permet de dire que ces langages sont en fait souvent des outils classiques de développement, avec langage "ésotérique", intégrant des modules de haut niveau d'abstraction, des objets logiciels, qui simplifient des fonctions spécifiques. Ainsi l'analyse de réponse, la génération rapide d'animation, l'enchaînement des pages etc. sont des fonctionnalités qui permettent de fabriquer très rapidement des applications multimédia simple en vue de formation. Toutefois, il apparaît que le recours à la programmation de bas niveau est presque obligatoire dans la plupart des applications commercialisées, tant il est difficile d'automatiser toutes les tâches informatiques imaginables sous forme d'un langage symbolique. De nombreux exemples (LES, Eurydice) ont montré les limites du genre qui réserve donc ce style d'outils à des personnes qualifiées en programmation.  

Le générateur de cours ( la « coquille  didacticielle »)
Prenant la question de la conception d'applications multimédia dédiées à l'enseignement et à la formation, par le coté de l'enseignement, des concepteurs ont proposé des outils permettant de fabriquer rapidement des applications dédiées. L'entrée se fait par un modèle pédagogique préalable dans lequel l'auteur doit entrer des contenus. Proposant un certain nombre de modules pédagogiques, la proposition faite à l'auteur du cours, néophyte en informatique, est d'entrer progressivement des contenus et d'obtenir instantanément un cours multimédia diffusable. Ce type d'outil possède la particularité de permettre une production rapide de grandes quantités d'outils, par contre il a le défaut d'imposer des modèles pédagogiques qui peuvent être lassants par leur coté limitatif et répétitif. Les nombreuses tentatives de multiplication de ce genre d'outils n'ont pas été couronnées de succès grand public et c'est dans un secteur professionnel spécifique qu'a pu évoluer ce genre de produit. L'absence de souplesse a suscité de nombreux rejets, tant de la part des utilisateurs néophytes qui se voyaient bloqués dans leurs idées, que par les professionnels qui avaient choisi les langages auteurs, justement à cause de leurs possibilités d'ouverture.

Outils Internet
Le navigateur
Outil qui permet de lire les pages du grand livre WEB

Netscape ou Internet Explorer sont les deux outils les plus répandus, il savent lire et mettre en forme les pages disponibles sur Internet. La standardisation de la mise en page sur Internet (le langage HTML) a nécessité l'emploi d'un programme permettant de voir ces pages. L'intérêt de ce langage est son indépendance du matériel utilisé ce qui fait que tous les ordinateurs peuvent échanger les données textes, images et sons par cet intermédiaire.

La messagerie
Analogue à la boite aux lettres papier, la messagerie électronique est le moyen d'envoyer des messages numériques directement d'un poste informatique à l'autre. Elle permet ainsi un retraitement des données directement dans l'ordinateur. Le logiciel de messagerie comporte de nombreuses fonctions permettant de gérer aussi bien un carnet d'adresses, des listes groupées d'adresses et l'ensemble des fonctions de réception des messages. Par ailleurs ces outils permettent aussi la lecture des forums, - news ou usenet, qui sont des messageries publiques.

Le composeur de pages
Comme pour un traitement de texte ou un logiciel de publication assistée par ordinateur, il est possible d'écrire des pages pour Internet. Le langage particulier d'Internet suppose un programme qui sache fabriquer des pages dites "au format html". De nombreux outils sont disponibles qui permettent soit de fabriquer de simples pages, soit de concevoir complètement un livre Web. La simplicité de mise en œuvre de ces outils les rend accessibles à des néophytes, tout au moins pour les fonctions de base.

Le gestionnaire de forum
Le forum permet d'échanger des idées avec d'autres personnes sous forme de messages publics. Le gestionnaire de forum, - news ou usenet est un outil qui permet de lire les forums par thème et de sélectionner les messages intéressants. C'est un outil de mutualisation. On utilise souvent le logiciel de messagerie pour accéder aux forums.

Le programme de visioconférence
Comme le téléphone, les outils de conférence permettent de dialoguer "en direct". Sur Internet il est possible de dialoguer en texte, en sons, en vidéo et aussi de faire de la télémaintenance. Les programmes de visioconférence sur Internet sont en cours de normalisation (H323) et devraient offrir à ceux qui le souhaitent des fonctionnalités étendues, en particulier le tableau blanc, le partage d'application et la prise en mains à distance, outils intéressant les centres de formation souhaitant faire des formations ouvertes et à distance.

Le « collecticiel »
Programme assez complexe qui permet de développer collectivement des écrits en travaillant simultanément, - réunion à distance, ou en différé. Souvent en lien avec d'autres programmes le collecticiel permet une véritable écriture collective. Ce genre d'outil est un programme qui se superpose aux autres logiciels de communication sur Internet en offrant de nouvelles possibilités en particulier pour le partage de documents et la gestion des agendas.

Outils réseaux pour aller vers Intranet et le groupware

Avec l'irruption d'Internet le réseau est devenu d'actualité dans les établissements scolaires. Les nombreux lieux de discussion sur Internet (forums et listes de diffusion) se font l'écho de cette préoccupation chez de nombreux enseignants. Un récent dossier de l'ingénierie éducative édité par le CNDP et intitulé "se raccorder à Internet" (Avril 1998) présente clairement la question : "On a vu que la mise en place des premiers réseaux locaux dans les lycées s'est rarement organisée autour d'applications informatiques partagées. le réseau local sert surtout à faciliter l'accès des enseignants et des élèves aux équipements informatiques et aux ressources de l'établissement (imprimantes, logiciels, données...)" (p.20, l'articulation Internet Intranet, Dominique Cavet).

Le groupware (collecticiel, travail collectif en utilisant le réseau) quant à lui reste très en dehors des pratiques dans les établissements. Seulement présent en BTS, ce concept reste absent des discours et des pratiques en local, mais par contre apparaît en lien avec Internet. C'est pourquoi le lien Internet-Intranet-Groupware semble être porteur, du moins à en juger les commentaires des spécialistes de l'informatique. Pour ce qui est du pédagogique, un grand chemin reste à parcourir, dont paradoxalement l'enseignement primaire est le premier à franchir les premiers mètres.

Publier et partager les savoirs et les informations dans l'établissement et au-delà, échanger du courrier électronique sont les axes de développement principalement présentés. Toutefois, les configurations matérielles que nous avons pu observer dans les établissements ne nous ont pas montré de telles capacités. Nous n'avons pas encore eu l'occasion de voir de véritable Intranet dans des établissements scolaire (hormis un qui l'expérimente actuellement) et pas encore rencontrés les outils actuels du groupware dans le cadre d'activités pédagogiques en local. C'est au travers d'Internet que se développent ces pratiques : échanges à l'aide des logiciels de conférences ou de messagerie, publication de réalisations d'élèves sur un site Internet.

Les principales activités pédagogiques ainsi développées relèvent d'approches issues des travaux de Célestin Freinet : journal d'école, correspondance scolaire etc... Les écoles primaires très sensibilisées à ces pratiques pédagogiques ont déjà en expérimentation depuis plusieurs années ces pratiques (réseaux buissonniers du Vercors, par exemple). Par contre dans les établissements secondaires, ces pratiques ont plus de mal à se mettre en place. Les enseignants de langue étrangère déjà sensibilisés y ont vu un grand intérêt, mais la mise en place matérielle de telles solutions semble encore difficile.

3.2. Quelles pratiques des réseaux dans les établissements scolaires ?

Les établissements scolaires s'équipent de plus en plus d'installations informatiques en réseau. Toutefois, une grande disparité est observable entre les établissements à laquelle correspond une hiérarchie des installations qui traduit en particulier des éléments clés de l'implantation réseau : les moyens financiers que peut consacrer un établissement à un tel investissement, les moyens humains qui s'avèrent de plus en plus nécessaires à la bonne utilisation de ces outils, la stratégie organisationnelle qui soutient un tel projet.

Une première analyse des observations que nous avons faites se retrouve dans les propos de nombreux chefs d'établissements, en particulier ceux d'établissements d'enseignement général : la mise en réseau des ordinateurs répond avant tout à un souci d'économie. Si l'on peut partager une imprimante, des CD ROM ou un accès Internet,  cela permet d'éviter des achats ou des dépenses de fonctionnement importants. Pour les établissements techniques ayant des sections qui travaillent les réseaux, la question se pose davantage en terme d'organisation : trouver la personne compétente et disponible pour assurer la "stabilité" des installations en réseau. Ce point est très fortement marqué aussi bien du coté des chefs d'établissements - il faut que ça marche - que du coté des personnes assumant ces tâches. Au delà de la personne c'est l'ensemble de l'organisation des équipements et de leurs utilisateurs qui nécessite une forte cohérence. Les observations montrent que malheureusement la mobilisation des personnels autour de ces questions n'est pas évidente, même dans l'enseignement professionnel. Dans les autres établissements, cette question est encore plus criante, du fait de l'absence de culture informatique de la majorité des utilisateurs qui souhaitent donc voir les questions techniques déléguées à un responsable qu'ils peuvent solliciter en permanence. Il est nécessaire, pour les établissements souhaitant développer ce type de ressource de réfléchir à ces questions de maintenance et d'accompagnement, en particulier sur les plans financiers et statutaires, au risque; si cela ne se fait pas, de voir les installations être détériorées. 

Sur un plan pédagogique, les discours sont très différents d'un établissement à l'autre. Si le travail sur poste informatique individuel dispose aujourd'hui d'un ensemble de pratiques qui sont facilement reçues, la mise en réseau ne passe pas de la même façon. C'est en particulier chez les acheteurs de solutions de réseaux pédagogiques (laboratoires multimédia de Edu4, SMD, etc...), ou vendus comme tels, que les arguments sont les plus clairs et détachés du simple argument économique. En général l'argumentaire de vente de ces fournisseurs est suffisamment établi sur un plan pédaogique pour être reçu, au moins par les responsables, comme valable. Toutefois, les avis des utilisateurs sont assez divergents. En effet, hormis des usages bien typés, comme l'utilisation du réseau comme une démultiplication du tableau noir, les fonctionnalités proposées par ces sociétés sont rarement exploitées dans leur totalité. Les pré-requis techniques nécessitent une compétence qui très rapidement rend les usages avancés d'un réseau pédagogique difficiles à mettre en œuvre pour un enseignants ne les ayant pas. L'interview des utilisateurs et des responsables de ces équipements ne semble pas révéler un engouement spécifique lié au réseau. On voit même chez certains enseignants très aguerris à l'usage des ordinateurs en poste isolé une analyse assez sévère de cette mise en réseau comme n'apportant pas de changements vraiment significatifs sur un plan  pédagogique.

Si dans les entreprises la mise en réseau correspond à des besoins clairement identifiés, dans l'enseignement, l'unité de temps, de lieu et d'action reste le modèle principal sur lequel s'appuie une pratique pédagogique. L'arrivée d'Internet est en train de provoquer une mutation car elle propose de rompre cette unité. C'est pour cela que les principales activités pédagogiques  qui intègrent un réseau s'appuient sur la possibilité ainsi offerte de sortir des murs, sans avoir à casser les fondements du modèle traditionnel. Avec les réseaux à buts pédagogiques, l'idée de base est la même que dans le laboratoire multimédia : être au plus près des pratiques pédagogiques traditionnelles. Mais la possibilité d'aller vers Internet propose une ouverture intéressante, allant du suivi personnalisé des apprenants, à la formation à distance. Les logiciels de pilotage pédagogique intègrent désormais la possibilité d'accéder à Internet. Dans le monde de la formation continue des solutions développées au CNAM des Pays de la Loire ou encore chez IBM, dans leur centre éducation à la Hulpe en Belgique et que l'on retrouve dans leur solution Personnal Learning System, des solutions centrées sur la gestion des apprentissages plutôt que sur les apprentissages eux même ont montré des pistes intéressantes. 

3.2.1. Typologie des installations en réseau
3.2.1.1. Dans la salle de cours

La configuration la plus fréquente est celle  qui consiste à rassembler des ordinateurs dans une seule salle et de les relier entre eux afin de tirer un avantage de cette mise en réseau.

3.2.1.1.1. - Des postes informatiques partagent une imprimante

- Liaison directe

Dans cette configuration, les ordinateurs sont reliés par le port parallèle (sortie imprimante) à un boitier partageur, automatique ou manuel, avec ou sans tampon permettant de gérer des files d'attentes (tous les ordinateurs peuvent demander une impression simultanément sans se retrouver bloqués pour attendre leur tour).

- Liaison réseau

La liaison réseau pour partager une imprimante ajoute un couche système à l'ensemble des postes. En général ce type de mise en réseau a des fins plus larges que le seul partage d'imprimante et apporte une grande souplesse de fonctionnement (plusieurs imprimantes sur un seul réseau, gestion de files d'attentes)

3.2.1.1.2. - Des postes informatiques sont mis en réseau pour partager leurs ressources


La mise en réseau d'ordinateurs répond à plusieurs objectifs dépendant des usages prévus :  

Des postes informatiques partagent une application

Les applications partagées correspondent souvent à des applications de type professionnel. Il est rare d'observer ce type d'organisation dans les établissements scolaires, sauf pour celles enseignants des matières professionnelles qui nécessitent ce type d'installation. Cependant, avec les développement de Windows NT, et la mise en place de serveurs dédiés, on observe que certains logiciels dits en réseau sont d'un type mixte entre application partagée et application sur chaque poste. Dans ce cas, une version dite réseau est mise sur le serveur et chaque poste accède à ce logiciel soit partiellement soit complètement par le réseau. Ainsi les applications développées avec des logiciels de base de données sont elles de ce type ou le logiciel client utilise les capacités du logiciel serveur. Des applications sur CD ROM proposent ainsi le partage des contenus en se basant sur ce modèle : chaque poste dispose d'un petit logiciel d'accès au CD ROM, un serveur s'occupe de traiter les demandes.

3.2.1.1.3. Des postes informatique partagent des espaces de stockage

Dans plusieurs établissements, la nécessité d'organiser et de contrôler le stockage de l'information par les élèves et les enseignants a amené les responsables informatiques à choisir de réserver des espaces disques sur un serveur ou sur une machine spécifique pour que les informations générées par chacun puissent être rangées correctement et retrouvées, quelque soit le poste utilisateur. Ce type de configuration nécessite une gestion rigoureuse des autorisations et ne peut se faire que lorsqu'un serveur suffisamment sécurisé est mis en place. Divers systèmes ont été mis en place qui tous demandent à l'utilisateur de s'identifier afin de lui fournir l'accès à des ressources spécifiques sans jamais pouvoir aller plus loin. Ce type de solution, qui existe aussi pour des postes isolés, est particulièrement efficace sur des solutions utilisants des systèmes d'exploitation prévus à cet effet comme Windows NT, Unix ou encore Novell Netware.

3.2.1.1.4. Des postes informatiques partagent des CD ROM sur un réseau

La demande a été forte au début de la large de diffusion des CD ROM, surtout à partir de 1995, de rechercher des solutions permettant de partager des CD ROM en réseau pour éviter la multiplication des achats. Ce type de solution est longtemps resté d'un usage lourd et lent du fait de la nécessité des installations multiples, mais surtout de la lenteur des lecteurs de CD ROM, sans compter la surcharge du réseau lorsque l'on utilise plusieurs appels simultanés à des fichiers importants (vidéo par exemple). Actuellement des solutions sont plus perfomantes fondées sur la réplication des CD ROM sur des disques durs plus rapides d'accès, il ne s'agit plus d'une tour de CD ROM partagés, mais bien d'un serveur informatique complet, dédié au service des CD ROM. Les performances s'améliorent notoirement, surtout si le débit des réseaux passe de 10 Mbits/seconde à 100 Mbits/s. L'arrivée d'Internet remet en cause ces types de solution, ainsi que la baisse des coûts des CD ROM. Sur Internet, les informations sont stockées sur de gros ordinateurs puissants, le coût des CD ROM restant assez élevé, il devient plus intéressant d'utiliser un partage par réseau des informations.

3.2.1.1.5. Des postes informatiques partagent un accès Internet

Actuellement, le cas le plus répandu dans les établissements est la mise en réseau pour accéder à Internet. Cela correspond en fait à la première application justifiant un réseau pour tous les établissements  n'ayant pas d'enseignement spécifique de l'informatique en réseau. Toutefois, les nombreux témoignages recueillis révèlent une peur importante autour de cet accès qui pourrait être une source d'ennui. Crainte de la complexité de la mise en réseau des ordinateurs, crainte de la difficulté de contrôle des accès à Internet, enfin crainte d'être débordé par les usages des élèves plus difficiles à contrôler. Cet ensemble de sentiments est très répandu, en particulier chez les enseignants ayant connu l'usage difficile du minitel dans certaines classes ou ayant eu des déboires avec les nanoréseaux. 

Dans ce type d'installation, il n'est pas rare d'accompagner cette mise en réseau d'un partage d'imprimantes afin de permettre une utilisation assez rationnelle de l'installation. Par contre les autres fonctionnalités du réseau sont découvertes petit à petit, même si le fait d'être dans le même local supprime une bonne partie de l'intérêt du réseau pour les utilisations ne relevant pas du partage de ressources.

3.2.1.1.6. Des postes informatiques en réseau sont pilotés par un logiciel de gestion pédagogique

Appelés aussi "laboratoire multimédia", comme le nomme la publication du CNDP, "Dossiers de l'ingénierie éducative", Septembre 1998, ce type d'installation connaît un assez grand succès auprès des personnes largement sensibilisées à l'utilisation des laboratoire de langues qui en sont à l'origine (il suffit d'interroger les concepteurs pour s'en rendre compte). On rencontre plusieurs sortes d'installations logicielles ou matérielles répondant à des choix techniques et pédagogiques différents.

Le premier type de laboratoire multimédia est fondé sur une couche logicielle ajoutée à la couche réseau traditionnelle. Cette solution ajoute des fonctionnalités de pilotage pédagogique des ordinateurs élèves depuis un ordinateur maître. Depuis la prise en main complète, jusqu'à la mise à l'écran forcée d'informations. Ces solutions ont pour objectif de permettre un pilotage par l'enseignant des activités de l'élève. Ainsi l'enseignant peut suivre le travail de l'élève, le contraindre dans ses activités, le corriger éventuellement.

Le deuxième type de laboratoire repose aussi sur une base logicielle, mais assure une autre fonction. Il vise à structurer le parcours de l'apprenant et répond ainsi à un accompagnement d'autoformation, tandis que le précédent nécessitait la présence de l'enseignant, celui-ci laisse le pilotage du parcours de l'apprenant au logiciel de gestion pédagogique, à charge pour le formateur de récupérer l'information et à l'élève comme au maître d'utiliser les outils de dialogues mis à sa disposition, en temps réel ou en différé.

Le troisième type de laboratoire repose lui sur une base matérielle. Il s'agit essentiellement de laboratoires de langue que l'on a transposé avec des ordinateurs. Cela va de l'installation de laboratoire traditionnel, seul le maître disposant d'un ordinateur, à une configuration similaire du point de vue de l'usage à la première solution présentée, tous les participants disposant d'un ordinateur, mais le pilotage de celui-ci pouvant être totalement contrôle par le maître. Ce type d'installation permet un passage progressif pour l'enseignement des langues et de plus en plus, il est offert aussi aux autres matières permettant des usages assez proches de ceux de l'enseignement linguistique. 


3.2.1.2. Dans l'établissement 

3.2.1.2.1. Dans chaque salle un ou plusieurs ordinateurs sont mis en lien par réseau sur l'ensemble de l'établissement

Dans ce type d'installation, l'établissement est entièrement cablé afin de permettre une répartition des ordinateurs dans toutes les salles. Dans les établissements que nous avons vu, un couplage était effectué avec un réseau vidéo permettant la diffusion de films ou d'émissions dans chacune des salles, une régie centrale permettant un pilotage.

Les ordinateurs ainsi mis en place n'ont pas de fonction dédiée, mais ils sont utilisés en fonction des besoins, pouvant aussi être connecté à des bases de données internes ou  externes. En général, ce type de configuration est utilisé dans établissement de type technique, des personnels qualifiés assurant la maintenance et l'accompagnement des utilisateurs (on trouve même le métier de moniteur multimédia). La structure de base est de plus en plus souvent un Intranet, remplaçant des solutions spécifiques développées par des entreprises

3.2.1.2.2. A partir du CDI, un réseau est déployé vers des salles et des postes répartis

Ce type d'installation a surtout pour vocation de démultiplier les possibilités offertes par l'accès informatique aux ressources documentaire et s'inscrit dans la logique d'un développement Internet, mais pas exclusivement. le premier site relié en dehors du CDI est souvent la salle des professeurs, plus rarement d'autres salles sont reliées, permettant des consultations décentralisées. Ce type d'installation reste rare et souvent, c'est la proximité géographique de salles annexes au CDI qui permet de proposer ce type d'installation

L'utilisation de logiciels de gestion de fond documentaire déjà en réseau facilite ce type d'implantation, mais on ne rencontre encore que peu de solutions de ce type. L'histoire des CDI ne semble pas favoriser le développement actuel de ces solutions. C'est le passage d'un gestion de bibliothèque (qui à charge de conservation d'archive et de rangement) à celle de centre de ressource (qui a charge de rayonnement et de diffusion de l'information) qui est en train de se produire. Ce changement de paradigme est essentiel et modifie progressivement la place des ressources documentaires dans les apprentissages.

3.2.1.2.3. L'ensemble de l'établissement est piloté par une solution informatique lourde à laquelle sont raccordés progressivement les installations

Dans ce type d'établissement, l'idée de base est d'utiliser une colonne vertébrale informatique qui va centraliser toutes les informations et organiser toutes les tâches. On voit se mettre progressivement en place des solutions comme celles-ci autour du développement des véritables Intranet. Organisant alors l'ensemble des solutions informatiques de l'établissement autour des standards Internet, les solutions Intranet deviennent très intéressantes et s'appuient actuellement le plus souvent sur les solutions de type Lotus Notes qui fonctionnent bien en s'appuyant aussi bien sur des systèmes Unix que sur des systèmes OS400 ou Windows NT. Ce type de solution reste actuellement réservé aux établissements de grande taille et nécessite une professionalisation de la fonction informatique de l'établissement et un projet d'informatisation globale. Toutefois on observe un développement de sous ensembles de réseaux informatiques, au CDI ou dans des salles multimédia, qui utilisent de plus en plus des pratiques issues du monde professionnel : installation de serveur sous Windows NT ou sous Linux, mise en place de procédures utilisateurs sécurisées etc…

Typologie des pratiques

A partir des installations mises en place, on observe des pratiques d'enseignement différentes. En effet, nos observations nous amènent à dire que l'installation de l'informatique détermine des choix pédagogiques et restreint la liberté d'initiative de l'enseignant. Ce phénomène est très facilement observable dans le cas de la disposition des appareils dans l'établissement scolaire (salle informatique, libre accès en mini salles, salles satellites du CDI, postes isolés disséminés, mini ateliers informatiques dans les salles, etc...). Dans le cas de la mise en réseau, la lourdeur technique inhérente (cables, connectique, logiciels etc...) à ce type d'installation est encore plus déterminante. La notion de cablage d'immeuble est séduisante pour tous les établissements qui peuvent être construits actuellement, mais ce n'est pas le cas de la majorité des établissements que nous avons vus. Locaux anciens, salles souvent exigües, etc... sont sources de difficulté et de surcoût dès lors que l'on envisage un projet un peu plus important. C'est pourquoi les choix d'installation faits sont souvent réduits et se traduisent par des salles informatiques le plus souvent isolées, parfois en lien avec un CDI, mais très rarement des établissements cablés.

Nous avons volontairement distingués divers usages liés à des installations, mais dans la réalité, ces installations et ces usages sont combinés.

Le partage de ressources

Imprimantes

Le choix du partage des imprimantes à pour conséquence de mettre un rapport à l'écrit papier assez particulier. Dans de nombreux établissements ayant ce type d'installation et par comparaison avec ceux qui disposent d'une imprimante par poste, on observe la diminution des essais papiers (longues attentes). Du fait, les usages pédagogiques nécessitent essentiellement du travail sur écran. S'il s'agit de travaux professionnels, il s'agira davantage de travaux de saisies du type comptable ou base de données et non de traitement de résultat. S'il s'agit d'enseignement général, aucune tâche de production écrite abondante ne pourra être très développée. Il s'agira principalement d'usages ou l'imprimante ne délivrera au mieux que les résultats bruts des travaux effectués.

CD ROM

Le partage des CD ROM amène à des pratiques de deux types différents : soit tous les utilisateurs se partagent le même outil, ce qui permet de faire faire un travail assez homogène. Soit les utilisateurs partagent plusieurs outils (tours de CD ROM en particulier) et alors des travaux de type recherche documentaire ou de type progressions individualisées (chaque élève travaillant sur des CD ROM indépendamment des autres) deviennent possibles. Le partage de ce type de ressource entraîne, comme il a été dit plus haut, des conséquences dans la rapidité d'accès aux données. La pratique pédagogique qui en découle doit tenir compte de ce risque de lenteur et doit donc être articulé avec un travail avec les outils traditionnels.

Internet

Le partage d'accès à Internet a pour objectif principal, dans la plupart des sites observés, de permettre une recherche de type documentaire avancée. Dans les pratiques pédagogiques, des travaux comparatifs peuvent être menés, des travaux de production aussi. On note plus rarement des travaux ayant trait à l'usage de la messagerie, que l'on retrouve davantage dans un travail lié au groupe classe. Les contraintes d'attentes liées à Internet sont souvent des points de difficulté à une utilisation rationnelle et traditionnelle en classe. Par contre il est  plus facile à mettre en  œuvre dans le cadre des activités de recherche documentaire. L'avantage du partage d'accès à Internet réside principalement dans la différenciation pédagogique qu'il permet et dans l'individualisation des parcours d'élève. La mise en réseau permet de fournir à chaque élève la possibilité de manipuler lui même et de se confronter à sa propre difficulté, sans avoir à suivre, comme traditionnellement le rythme de la classe et de l'enseignant.

Applications

Le partage d'applications informatiques est une pratique qui est essentiellement utile pour l'enseignement professionnel. La plupart des applications traditionnelles de type pédagogique ne recourrent pas à ce type d'outil. Il s'agit donc d'activité de simulation d'une pratique professionnelle dans un cadre scolaire. Ce type d'activité s'oriente beaucoup autour de la gestion de bases de données ou d'applications dédiées comme la gestion de production, ou la comptabilité. Il est rare d'assister à de la gestion d'agenda partagé ou d'autres types d'applications partagées mettant en œuvre les concepts du Groupware (travail collectif).. 


La communication interne et externe

L'essentiel des activités pédagogiques effectuées autour des réseaux visent à développer la capacité à communiquer avec l'environnement. En premier lieu en recevant, comme nous l'avons vu par le partage des ressources, mais aussi, en deuxième lieu, en étant acteur de cette communication, c'est à dire en produisant, seul ou en groupe, des documents. Un ensemble d'activités pédagogiques de production sont donc repérables.

La production de connaissances

Un grand nombre d'établissement on souhaité avoir un site Internet. La mise en réseau des stations informatiques avec attachement à Internet permet de réaliser cela. Toutefois, il faut une organisation rigoureuse pour la production de documents sur Internet. Cette organisation préfigure une activité pédagogique collective dans la classe. La réalisation des contenus suppose une coordination des équipes de travail, le réseau est alors un allié précieux, permettant un test permanent des réalisations locales et un rassemblement des documents sur le poste coordinateur. Contrairement à des attitudes habituelles dans lesquelles on a du mal à aller au delà de la juxtaposition de documents, le réseau interne, ainsi que la cohérence nécessaire à une édition sur internet nécessitent une coordination et un véritable travail colllectif, en particulier pour tout ce qui touche à l'interface et à l'architecture. Par ailleurs, disposant d'un réseau, l'enseignant peut permettre un travail simultané et une véritable émulation des équipes qui peuvent rapidement se rendre compte de leur travail.

Les correspondances et les dialogues

L'usage d'un réseau, au delà des partages des ressources, c'est surtout une opportunité de communiquer entre des individus. La plupart des entreprises qui ont très tôt adopté les réseaux ont aussi rapidement compris l'intérêt de la messagerie électronique pour rapprocher des individus souvent absents ou distants. Dans la culture d'entreprise française, cet outil a mis beaucoup de temps à arriver. Dans l'éducation, malgré l'impulsion des administratifs, les messageries électroniques ont connues des fortunes diverses, le minitel, utilisé comme plateforme, n'ayant pas favorisé le travail et ayant souvent laissé de mauvais souvenirs. De plus dans le cadre des activités pédagogiques classiques, l'unité de lieu, de temps et d'action qui caractérise l'enseignement secondaire n'a pas permis de trouver une utilité à la messagerie interne. C'est avec l'ouverture proposée par Internet que cet outil devient intéressant pour l'école. D'autant plus que les enseignants témoignent du réel intérêt de l'outil exprimé par les élèves utilisateurs. La richesse de la messagerie, ainsi que celle des "chat" ou "conférences" permet d'envisager des dialogues nouveaux permettant de sortir la classe de ses murs, au moins virtuellement. Les témoignages de cette activité n'ont pour l'instant que peu été fondées sur l'usage des réseaux internes, mais davantage sur un poste connecté à Internet, dont le contenu est présenté au groupe qui pilote l'ordinateur. Le manque d'habitude, l'absence de boîte aux lettres pour chaque élève n'a pas permis encore de déploiement de ce type, mais il semble que cela soit prometteur et que l'on assiste à des pratiques permettant de joindre réseau interne (intranet) et réseau externe (internet).

La production de documents collectifs

La mise en réseau permet désormais une véritable production collective, entre élèves mais aussi entre classes. Cette activité, difficile car elle demande de la coordination, est en train de se développer. Le réseau interne est la base d'un processus de production de documents qui se trouve prolongé par le réseau externe. Actuellement ce type de travail reste encore rare, car l'apprentissage par production se heurte à deux écueils : les habitudes culturelles des enseignants et des élèves sur les pratiques pédagogiques, l'absence de reconnaissance de ce type de travail dans la plupart des examens, en particulier en enseignement général. Si dans l'enseignement professionnel, la notion de dossier à soutenir est présente, l'idée d'un travail collectif reste totalement étranger aux modalités d'évaluation certificatives en vigueur.

La mise en place progessive d'Intranet et de logiciels du type Lotus Notes © devraient permettre de développer ce type de pratiques, en particulier si l'habitude des forums internes se développent (news ou usenet sur Internet). Cette pratique qui consiste à cumuler des savoirs exprimés sous forme de messages publics est une base intéressante à la production collective de documents. Elle se heurte cependant aux habitudes de travail scolaire fondé sur l'individu seul. 

Quel avenir pour les réseaux ?

L'évolution actuelle des établissements montre que la mise en réseau des ordinateurs, malgré des peurs légitimes, est en route, en particulier dans les établissements ayant la possibilité de déployer des parcs importants. L'étape actuelle qui vient d'être franchie semble déterminante : nous venons de passer de la représentation à l'usage. Si les premiers réseaux installés, en dehors du secteur administratif, dans les établissements ont été le fait, soit de spécialistes, soit de conseillers, ils n'avaient jusqu'à présent pas donné l'occasion de pratiques pédagogiques nouvelles. Il a fallu le développement rapide d'Internet, en particulier la "surmédiatisation" dont il a été l'objet, pour permettre un changement d'attitude. Cette culture réseau qui a été depuis longtemps l'apanage des spécialistes de l'informatique et de la recherche est aujourd'hui offerte à tous. Comme on a pu le voir, au delà des technologies, le terme de réseau lui même recouvre des réalités assez proches mais dans des milieux très différents. Réseau de résistance ou réseau de sous traitant, le terme réseau, repris par les sociologues des organisations, semble indiquer que ce concept révéle un changement culturel important. Ce changement est induit principalement par l'évolution rapide des moyens de communication entre les êtres humains. L'émergence d'Internet auprès d'un large public, la baisse des coûts de mise en place des réseaux informatiques sont deux éléments significatifs qu amènent les établissements à traduire dans les pratiques un changement qui touche la société.

Internet est le premier moteur de mise en réseau

L'ensemble de nos observations le confirme. Si l'on excepte l'administration scolaire et le fonctionnement du CDI, qui se trouvent être les premiers à fonctionner en réseau, c'est l'arrivée d'Internet dans les établissements qui favorise la mise en place d'un réseau interne. Jusqu'à présent, effrayés par la complexité et les coûts de mise en place et de maintenance, pour une utilité incertaine, la plupart des établissements ont hésité. Ils font aujourd'hui le pas, car ils y voient une économie certaine, regroupant derrière un seul accès Internet un ensemble de 3 à 15 postes, via un routeur. Il ne faut pas oublier que, dans les établissements scolaires, le minitel a eu mauvaise réputation en matière de coûts. L'impression de se faire "voler" sans le savoir à jeté la suspicion sur les pratiques télématiques à usage pédagogique. Avec la mise en réseau, cette crainte est partiellement apaisée, mais en réveille une autre qui concerne les conséquences de la complexité de telles installation en terme de maintenance. On augmente les potentialités, mais n'augmente-t-on pas les risques de problèmes ? Cette question réactualise celle de personne ressource qui doit avoir la double compétence informatique et pédagogique.

Le partage de ressources n'est pas toujours une véritable mise en réseau

De nombreuses personnes interrogées au sujet des réseaux informatiques mettent sous ce terme des réalités fort différentes. Depuis le partage d'imprimante jusqu'à l'utilisation de solutions centralisées avec terminaux passifs, la notion de réseau recouvre beaucoup de réalités différentes que les techniciens différencient nettement et dont les conséquences, en terme de fonctionnalités, sont différentes. Le concept de réseau devra être souvent réexpliqué en particulier pour permettre un véritable usage pédagogique du réseau interne et pas seulement des potentialités Internet. Toutefois, l'entrée sur le concept de réseau peut se faire par Internet qui permet de visualiser des fonctionnalités qui peuvent ensuite être transférées dans les pratiques internes à l'établissement.

Entre la connexion de plusieurs ordinateurs et les usages possibles de cette connexion, il y a souvent un écart qui reste mystérieux pour beaucoup d'utilisateurs. Il est vrai qu'en milieu scolaire les applications pédagogiques tirant réellement parti des potentialités des réseaux supposent des renversements importants sur le plan pédagogique. Pour commencer, dans les cas observés dans l'enseignement supérieur il y a la possiblité de défaire l'unité de temps qui unit l'enseignant et ses élèves, et aussi dans le cas de l'enseignement à distance (le CNAM par exemple) la possibilité de défaire l'unité de lieu. Mais ces projets ont été mis en place dans le cadre plus global de projets d'établissements incluant la dimension de formation décentralisée (CNAM) ou d'autoformation assistée (Ecole des mines d'Alès).

L'exemple des laboratoires multimédia est assez révélateur du sous usage des réseaux dans leur dimension innovante, renforçant un usage traditionnel de la situation pédagogique. Même si des efforts louables ont été faits par les utilisateurs, il reste que le modèle dominant reste celui de la salle de classe.

De la pratique professionnelle à la pratique pédagogique, la question des besoins

Quand on observe les pratiques scolaires des réseaux, on ne peux s'empécher de se référer aux pratiques professionnelles. Comme nous avons eu l'occasion de le signaler à plusieurs reprises dans ce document, le fossé des pratiques est important. C'est à dire que les outils utilisés par les uns ne sont pas transposables aux situations vécues par les autres. les messageries internes, la gestion d'agenda partagés, les forums de discussion internes n'ont pas droit de cité dans les établissements. Les pratiques individualistes sont possibles dans l'enseignement, elles le sont beaucoup moins dans l'entreprise, le contexte ne le permettant pas.

On aurait pu penser que l'installation de réeaux dans l'enseignement tertiaire aurait amené les enseignants à développer des pratiques nouvelles intégrant ces nouveaux outils du groupware et du workflow au sein de leur pratique pédagogique. Pour l'instant il n'en est rien, tout au plus voit-on poindre quelques Intranet, mais les usages qui en résultent restes modestes, c'est le début. Cependant, on peut penser que cette étape est proche, l'entrée de ces outils par Internet va probablement amener les enseignants à essayer les outils en interne et en externe.

Dans l'enseignement général, le chemin à parcourir est beaucoup plus long. les nécessités professionnelles étant absentes, le changement ne peut s'opérer en interne à l'établissement. Ce sont surtout les établissements qui favorisent les échanges avec l'extérieur qui développent des pratiques nouvelles. Toutefois, en interne, les pratiques de groupware sont étrangères au besoins pédagogiques, et il n'y a pas de raison de les voir entrer, en l'état actuel, dans nos établissements. il est probable qu'une mutation devra se produire sur un plan technique et culturel pour que ces possibilités puissent s'envisager. Il faudrait en particulier qu'un discours se développe, fondé sur des recherches fondamentales appliquées actuellement en cours dans les laboratoires de psychologie cognitive, pour voir émerger des pratiques pédagogiques spécifiques intégrant les potentialités des réseaux.

Devenir des usages pédagogiques du réseau

On peut envisager donc un avenir à ces mises en réseau. L'avenir proche est fondé sur l'ouverture d'accès Internet dans tous les établissements et donc le développement des pratiques associées, recherche de documentation, communication scolaire, production de documents.

De façon plus lointaine, on peut s'attendre, avec la politique de mise en réseau (au sens organisationnel et non technique du terme) des établissements scolaire à l'émergence d'une culture qui aménera les établissements à rompre leur isolement et par là même  qui permettra aux enseignants de changer de posture face à leur métier.

Au delà encore, on peut espérer voir apparaître sur le marché des produits pédagogiques d'un genre nouveau, imaginés sur la base des produits de groupware et de workflow existants, qui permettront de développer des stratégies d'enseignement nouvelles. Des expérimentations issues des formations à distance (projet Alice du CFA Vente, rue Stephenson  à Paris) pourront permettre la mise en place de nouveaux modèles d'enseignement. 

Plus fondamentalement, et dans un terme incertain, c'est sur le plan culturel que va se jouer l'avenir des mises en réseaux. En effet, ces outils modifient radicalement les possibilités de relations humaines en rompant au moins le temps et l'espace traditionnels. Il faut du temps pour que ces changements s'opère. Les technologies de l'information et de la communication ayant l'habitude d'évoluer très rapidement sur un plan technique, laissent peu de place à l'habitude, à l'accoutumance, au rythme lent du changement culturel. Deux rythmes s'affrontent donc. Nous en sommes à une préhistoire culturelle dont le développement est encore à venir.

3.3. Six outils pour trouver, retrouver et gérer rapidement la recherche de l’information sur Internet

Dans de nombreuses occasions de formation, on découvre que le sentiment fréquemment exprimé par les enseignants est celui de perte dans un espace incontrôlé, dans une surinformation. En réalité, les spécialistes de la recherche de l’information et plus généralement les utilisateurs avertis développent des habitudes de travail qui leur économisent de l’énergie à la recherche d’information. Les six possibilités décrites ci-dessous sont complémentaires les unes des autres et s’articulent globalement dans les pratiques des habitués. Toutefois, on notera que dans de nombreux cas, une tromperie s’exerce sur la recherche d’information sur Internet : Le grand nombre de pages disponibles, la vitesse de renouvellement de l’information ainsi que l’apparition et la disparition très rapide des documents rendent impossible un classement universel et fiable de l’information. On découvre rapidement, sans méthodes, que ce que l’on appelle les moteurs de recherche ou les annuaires se révèlent bien faibles pour trouver des informations pertinentes rapidement. On observe en particulier que c’est le « bruit » produit par des informations non désirées qui est le plus génant, suivi de près par le problème de la compréhension par la machine des questions qu’on lui pose. 

Articuler les outils proposer ci dessous, présentés sans ordre a priori, c’est avant tout utiliser diverses méthodes de travail qui s’affineront avec l’expérience d’Internet

1 Repérer dans des publications diverses des adresses de sites Internet ou de pages qui correspondent, prolongent la lecture.

De nombreuses publications papier, quotidiens, hebdomadaires, livres etc… proposent en plus de leurs contenus des adresses de site Internet pour prolonger l’activité de lecture. Ces adresses sont souvent une base intéressante pour trouver de l’information pertinente en complément de celle obtenue par un média traditionnel. Plus aisé qu’à la télévision, où il faudrait prendre des adresses complexes au vol, les adresses proposées au travers des écrits, sont particulièrement adaptées pour les enseignants qui ont une bonne habitude de la lecture.

2 Rechercher des sites Internet avec les moteurs de recherche, masi en utilisant les fonctions avancées de ces moteurs qui utilisent les opérateurs booléens

L’utilisation des moteurs de recherche pose de nombreux problèmes aux utilisateurs. Ainsi l’enseignante qui recherchait des informations sur l’auteur dramatique Pierre Corneille s’est-elle retrouvée à la tête d’une liste de plusieurs centaines d’adresses de pages Internet qui proposaient des information sur les oiseaux. Malheusement, les concepteurs de moteurs de recherche (ces annuaires avec interface de recherche) ont mis en première ligne des systèmes de recherche très pauvre, préservant les fonctions avancées pour un deuxième niveau parfois difficile d’accès. En fait les fonctions avancées des moteurs de recherche sont elles essentielles pour aider à structurer les recherches en particulier en s’appuyant sur ce que l’on appelle les opérateurs booléens (et, ou sauf, par exemple demander - Pierre et Corneille -, ne donne pas le même résulte que - Pierre ou Corneille - ). Il s’agit donc lorsque l’on utilise le moteur de recherche d’aller systématiquement rechercher la fonction avancée ainsi que l’aide expliquant la syntaxe du moteur, celles-ci variant d’un outil à l’autre. En fait rechercher des informations consistes à réduire de façon précise de le cône de recherche afin d’avoir suffisamment de réponses pour pouvoir les traiter et d’éviter le « bruit » de plusieurs cnetaines, voir milliers de réponses.

3 Utiliser les méta-moteurs de recherche, en ligne et hors ligne

Les moteurs de recherche s’avérant différents les uns des autres et ne fournissant pas tous les mêmes résultats (base partielle, à peine plus d’un tiers des pages de l’Internet recensées par les meilleurs moteurs de recherche), ce sont développés des méta-moteurs, ainsi appelés car en fait ce sont des outils qui ne font, comme seul travail, que d’interroger plusieurs moteurs existants simultanément pour proposer le résultat accumulé à l’utilisateur.

Il existe deux types de méta-moteurs. Ceux dits en ligne (On line), sont comme des moteurs traditionnels d’aspect, mais font effectuer le travail par d’autres moteurs qu’ils interrogent. Ceux dits hors ligne (Off line) sont en fait des programmes informatiques que l’on installe sur son ordinateur et qui effectuent le travail en interrogeant successivement les moteurs existants en ligne. La particularité de ces outils c’est de proposer, au delà de la simple activité de recherche, un stockage et un traitement de l’information ainsi collectée. Ce traitement peut être plus ou moins « intelligent ». Ainsi certains proposent jusqu’à du traitement des contenus trouvés à l’aide d’outils issus de l’intelligence artificielle. Le danger des méta-moteurs c’est le bruit et plus globalement l‘imprécision des retours apportés qui, si l’outil est de mauvaise qualité, peut tromper celui qui cherche des informations précises en lui faisant croire que rien n’est disponible sur Internet. 

4 Connaître des sites dits « génériques » dans la spécialité qui m’intéresse

Les utilisateurs avertis les connaissent bien, il s’agit de sites Internet dont l’activité essentielle est de recenser d’autres sites, mais en respectant une logique : celle du concepteur de site, ses centres d’intérêts, le résultat de ses recherches. Qu’ils soient le fait de particuliers (www.cartables.net par exemple) ou d’institution (www.cndp.fr) ces sites, lorsqu’ils sont répérés sont parmi les auxiliaires les plus précieux de l’habitué d’Internet. Suivant la qualité du site, l’utilisateur sera sûr de la qualité des resultats proposés. La découverte des ces sites est assez aisée, car des noms circulent dans chaque communauté d’intérêt qui  les reprend soit dans ses publications écrites soit par d’autres vecteurs.

5 Utiliser les listes de diffusion ou les forums dans la spécialité choisie

L’abonnement à des listes de diffusion est en général gratuit. Il s’agit de recevoir dans sa boite aux lettre électronique des informations transmises automatiquement par les participants à cette liste. Il existe un grand nombre de ces « mailing-lists » dans toutes les spécialités. Elles sont en fait le reflet des trouvailles des participants et apportent ainsi à celui qui le souhaite des adresses de sites déjà testées ou au moins repérées.

La culture de la mutualisation est encore rare et nombreux sont les abonnés de listes qui n’apportent pas de contribution aux autres.Ce phénomène, normal, est amplifié dans le monde enseignant par les habitudes de travail individuel au détriment du travail en équipe. Cependant cette mentalité semble en mesure d’évoluer progressivement avec ces nouveaux outils qui sont moins implicants pour les utilisateurs : l’écran est neutre et il permet de se protéger.

6 Gérer attentivement les signets ou favoris du navigateur

L’utilisateur averti d’Internet gère ses bonnes adresses, comme le fin gourmet. Pour cela, les concepteurs d’outils de navigation sur Internet ont prévu de les aider à l’aide d’un gestionnaire de favoris ou de signets. Cette base de donnée d’adresses de pages Internet permet d’organiser celles que l’on trouve selon ses usages, évitant ainsi d’avoir à repasser par des recherches fastidieuses quand on veut retrouver des liens anciens.

La gestion de la recherche des sites intéressants sur Internet est en fait un éternel recommencement si l’on n’y prend garde. Cependant, les usagers professionnels avertis se satisfont largement d’une trentaine d’adresses consultées régulièrement et ne font des recherches nouvelles que dans très peu de cas. Les spécialistes de la veille économique proposent ainsi des outils intéressants, informatiques ou méthodologiques, surtout utiles pour des personnes travaillant dans des secteurs d’activité particulièrement concurrentiels.

3.4. Une démarche pour apprendre à valider les informations : l’exemple d’Internet.

Cette proposition de démarche est fondée sur la méthodologie de la recherche scientifique. Elle a pour objectif de clarifier la question de la validité des informations auxquels on peut avoir accès. Cette démarche s’applique à tous les types de support, mais encore davantage aux nouveaux supports, tels Internet pour lesquels, la multiplicité des sources et l’absence de garantie les concernant oblige à développer des compétences à la vigilance des utilisateurs et aussi des aides à la synthèse.

Dans un cadre scolaire, c’est l’esprit de cette démarche qu’il convient de développer pour mettre en place les cadres de références pour l’action. Chaque élève se construira ses bouts de ficelle, mais il est important qu’il puisse s’appuyer sur une architecture globale pour pouvoir s’en affranchir ultérieurement. 

Objectif global : Etre en mesure de définir les limites de validités des informations recueillies au cours d’un travail d’investigation et plus généralement pour toute procédure de recherche d’information pour pouvoir les intégrer dans un document de synthèse.

Objectif 1 : Définir un projet de recherche, de travail, sous forme de question

Au cours de cette séquence, l’élève sera en mesure de formuler sous forme de question claire la recherche d’information qu’il entend mener. Cette séquence se base sur l’émergence des pré-représentations ou pré-connaissances de l’élève concernant le sujet abordé. 

Sous objectif 1 : Analyse de l’énoncé global

Sous objectif 2 : Détermination du champ ou du thème abordé

Sous objectif 3 : Définition des limites imposées par la situation

Sous objectif 4 : Définition des limites que l’élève pose a priori

Sous objectif 5 : Rédaction de la question de recherche 

Commentaire : Lorsqu’un élève veut se mettre en recherche, il a toujours présent à l’esprit la « rentabilité » de son action. En effet les modalités d’évaluation des travaux scolaires ont développé chez les élèves une aptitude plus ou moins grande à essayer de ne faire que ce qui rapporte bien en notation et appréciation. Cette vision, un peu caricaturale, est très souvent rapportée par les enseignants qui regrettent que les élèves apportent des documents sans comprendre ce qu’ils font. En fait au delà de cette pré-vision économique du travail à faire, les jeunes apportent aussi beaucoup de leur représentations des sujets qu’ils abordent en classe. Ces représentations sont souvent des écrans à la lecture des consignes et provoquent souvent des erreurs de lectures d’énoncés. 

Poser une question permettant d’engager une recherche est quelque chose de très difficile pour les élèves. Les questions sont en général posées par les enseignants. C’est pourquoi la phase de problématisation, souvent passée sous silence, est une phase essentielle pour comprendre des thèmes de travail et pour entrer en apprentissage

Objectif 2 : Collecter deux ou trois réponses possibles à cette recherche

Au cours de cette séquence, l’élève manipule des outils en vue d’en extraire les premiers éléments de réponse. L’objectif est d’obtenir, sur différents supports suffisamment d’information pour analyser la question posée

Sous objectif 1 : Définir les supports pour la recherche d’information

Sous objectif 2 : Engager la recherche sur support papier

Sous objectif 3 : Engager la recherche sur support CD ROM

Sous objectif 4 : Engager la recherche sur Internet

Sous objectif 5 : Extraire des informations de différents supports et les mettre en forme dans un traitement de texte

Sous objectif 6 : Vérifier l’adéquation entre la recherche et la requête 

Sous objectif 7 : Analyser les documents recueillis

Commentaire : Il est très tentant pour l’élève de s’arrêter à la permière réponse trouvée sur un support. Avec les médias traditionnels, le coût humain de la recherche des supports est important. Avec Internet, ce coût est amoindri, de grandes quantités d’informations sont très aisément disponibles. Cependant la proximité de l’information n’a pas développé pour l’instant les attitudes adaptées permettant de profiter de cette richesse. Les jeunes ont tendance à s’en remettre à leur première information trouvée, reproduisant ainsi un réflexe ancien, connu quand l’information était une denrée rare et chère. 

Il semble donc important de permettre à l’apprenant de rechercher à profiter des multiples sources d’information pour les comparer et ainsi renforcer sa capacité d’analyse. Avec les CD ROM et surtout Internet, cela devient une nécessité, en particulier pour la question de la validation des informations recueillies : beaucoup d’informations disponibles ne sont pas passées au filtre d’une analyse critique rigoureuse, ou tout au moins sous le contrôle de médiateurs tels les journalistes ou les enseignants. 

Objectif 3 : Emettre une hypothèse de réponse à la question posée

Cette séquence doit permettre de transformer la question posée en hypothèse de réponse. Toute recherche d’information qui se veut pertinente ne doit pas se contenter d’accepter les informations trouvées, mais être accompagnée d’une véritable vérification des éléments recueillis en vue de leur utilisation

Sous objectif 1 : Classer les documents trouvés en fonction de leur pertinence

Sous objectif 2 : Faire la synthèse des documents obtenus

Sous objectif 3 : Exprimer la réponse à la question posée précédemment

Sous objectif 4 : Vérifier sommairement cette réponse

Sous objectif 5 : Exprimer une hypothèse de réponse

Commentaire : 

La notion d’hypothèse et celle de vérification sont essentielles pour le processus d’appropriation des connaissances. La formulation d’hypothèses est avant tout le moment du débat, individuel ou collectif. La vérification des résultats est le moment de mise en route du mécanisme d’appropriation des connaissances. Ce mécanisme s’appuie donc sur la possibilité de contester une information par une autre et sur l’impératif de devoir faire des choix. La tendance traditionnelle serait de ne fournir que la bonne réponse. Ici, il s’agit de constuire, en argumentant, un sens à des informations collectées sur divers supports et de les amener au rang de connaissances utilisables

Objectif 4 : Vérifier dans d'autres sources l'hypothèse de réponse

L’objectif de cette séquence est d’enrichir le travail en permettant d’aller vers un travail de vérification et de validation. Elle consiste principalement à rechercher dans le « halo » de l’hypothèse les éléments qui pourront justifier le choix de la réponse

Sous objectif 1 : Rechercher les sources documentaires complémentaires

Sous objectif 2 : Recueillir les informations

Sous objectif 3 : Organiser la comparaison entre l’hypothèse et les documents

Sous objectif 4 : Enrichir et valider l’hypothèse

Objectif 5 :Valider les résultats en produisant un document de synthèse

Dans toute démarche de recherche d’information, il semble essentiel de s’assurer qu’il ne s’agit pas d’une simple collecte d’informations. Pour ce faire, il est nécessaire d’organiser un traitement des documents qui doit prouver que la démarche a conduit à une compréhension réelle. Le passage à la réécriture semble devoir être privilégié, tout au moins la reformulation.

Sous objectif 1 : Constituer un dossier complet des documents collectés

Sous objectif 2 : Organiser le classement des documents en fonction de l’hypothèse

Sous objectif 3 : rédiger une réponse globale à partir de l’hypothèse

Sous objectif 4 : faire une synthèse des documents retenus en exprimant leur degré de validité

Commentaire : La notion de synthèse reste souvent limitée à un exercice technique. Pour notre démarche, il semble important de promouvoir la production d’un écrit personnel. En évitant le fameux « couper_coller », on peut ainsi faire entrer les élèves dans des démarches dans lesquelles ils peuvent devenir auteur d’une pensée sur…. , d’une connaissance de… . Les exercices de dissertation vont souvent dans ce sens, mais les élèves ont de grandes difficultés et sont souvent, soit dans le plagiat, soit dans l’interprétation fantaisiste. Le travail sur la synthèse des documents collectés s’apparente aussi au ravail d’écriture après un événement vécu par une classe ou un groupe d’ élèves. Il s’agit de mettre en route un processus dans lequel, sans s’éloigner des sources, l’élève, en rendant compréhensible son travail par d’autres, apprend lui même sur l’objet de sa recherche et aussi sur la méthode à mettre en œuvre pour mieux maîtriser les informations dans un monde qui en propose de plus en plus.

Il sera important de veiller à la rigueur scientifique de gestion des sources documentaires. Outre la citation systématique et précise de l’origine de la documentation, il sera important d’amener l’élèves à préciser les niveaux de validité des informations utilisées en en précisant le contexte d’origine. 

3.5. Fiches des savoir-faire pour les enseignants et formateurs qui souhaitent intégrer les NTIC dans leurs pratiques pédagogiques
Depuis maintenant près de 15 années, l'informatique est entrée par la porte principale des établissements scolaires. Et pourtant, il est toujours possible de remarquer que la grande majorité des enseignants ignore la plupart des savoirs et savoir faire qui pourraient leur permettre de se sentir plus à l'aise pour intégrer les NTIC dans leur pratique pédagogique.

Outil de formation, d'évaluation ou d'autoformation, la liste de "savoir faire" que vous trouverez ci après est issue des nombreuses formations que j'anime auprès des personnes qui, dans un cadre pédagogique souhaitent utiliser les nouveaux outils issus de l'informatique, du multimédia et d'Internet. 

Ce document se divise en cinq parties :

Savoir faire informatique
Savoir faire multimédia
Savoir faire Internet
Savoir faire pédagogiques

Savoir faire de maintenance de premier niveau

3.5.1. Savoir faire Informatique
Savoir-faire 1 : Mettre en marche le matériel

Identifier les composants essentiels d'un ordinateur

Comprendre la logique de fonctionnement d'un ordinateur

Distinguer la mémoire de travail et la mémoire de stockage

Vérifier les connexions d'un ordinateur

Mettre en marche l'ordinateur et ses périphériques

Vérifier la bonne mise en route de l'appareil et du système 

Savoir-faire 2 : Lancer le traitement de texte

Identifier les composants principaux de l'écran d'accueil de l'ordinateur

Trouver le système de lancement du traitement de texte

Lancer le traitement de texte 

Savoir-faire 3 : Saisir un texte en utilisant les outils de base

Identifier les zones d'un écran du traitement de texte

Saisir un paragraphe de 5 lignes

Repérer les touches essentielles du clavier

Identifier le fonctionnement de la souris et des menus et barres d'icônes

Modifier simplement un texte

Savoir-faire 4 : Imprimer et sauvegarder le texte sur un disque dur

Mettre en page un document

Faire un aperçu avant impression

Lancer l'impression et paramètrer l'imprimante

Enregistrer le document sur le disque dur puis sur une disquette

Savoir-faire 5 : Quitter le traitement de texte et éteindre l'ordinateur

Quitter le traitement de texte

Utiliser la commande de fermeture de l'ordinateur

Vérifier que la procédure s'est bien effectuée

Basculer les interrupteurs

Savoir-faire 6 : Retrouver et reprendre un travail de traitement de texte

Relancer l'ordinateur

Repérer les textes à retravailler sur le disque dur puis sur la disquette

Reprendre le travail de ce texte et le modifier

Utiliser les fonctions couper, copier, coller, ainsi que les modifications de style

Savoir faire 7 : Manipuler l’environnement de travail souris/graphique

Maîtriser la relation souris écran

Repérer les icones et les barres de menus

Savoir lancer une application à l’aide de la souris.

Utiliser le bouton gauche de la souris, simpleclic, double clic

Savoir opérer un cliquer glisser avec la souris pour déplacer un objet

Lancer plusieurs applications simultanément et passer de l’une à l’autre 

Travailler sur plusieurs documents simultanément avec le même traitement de texte

Gérer l’ouverture, la réduction, l’agrandissement, la fermeture des fenêtres

Uiliser les menus contextuels à l’aide de la souris (double clic pour le PC ou clic maintenu pour le mac)

Savoir-faire 8 : Gérer les documents dans l'ordinateur

Identifier les différences entre mémoire de travail et mémoire de stockage

Comprendre les principes de l'organisation arborescente

Observer l'organisation du disque dur en utilisant les outils du système

Créer des dossiers et des sous dossiers, les supprimer

Déplacer des fichiers, les copier, les supprimer, utiliser la corbeille

Utiliser la fonction recherche

Utiliser l'explorateur (si le système en propose un)

3.5.2. Savoir-faire multimédia
Savoir-faire 1  :  Maîtriser un vocabulaire commun de base 

Comprendre les concepts génériques :  Multimédia, hypertexte, hypermédia

Connaître les composants matériels :CD Rom, mémoire, processeur..

Comprendre les bases techniques des outils nouveaux : Numérique, binaire

Identifier les modes d'utilisations des outils multimédia : Navigation, réseau.....

Savoir-faire 2 : S’approprier la mise en œuvre et l’exploitation d’un outil multimédia

Vérifier la configuration d'un ordinateur en fonction d'un outil

Installer un CD ROM ou une application multimédia

Identifier l'interface et en décrire les fonctionnalités

Comprendre et décrire l'architecture de l'application multimédia

Déterminer la logique de contenus qui est à la base de l'outil

Savoir-faire 3 : Mettre en œuvre des stratégies pédagogiques intégrant des outils multimédia de façon pertinente

Catégoriser les produits disponibles en fonction de leur présentation

Identifier l'intention pédagogique du concepteur

Comparer la logique du concepteur et celle de l'utilisateur au travers d'un produit

Définir un contexte d'utilisation d'un produit

Construire des fiches pédagogiques d'usage d'un produit multimédia 

Savoir-faire 4 : Concevoir un document simple en utilisant des ressources multimédia

Définir le contexte du document

Choisir les éléments textuels et images

Définir le logiciel de mise en forme (graphique, Préao, PAO)

Numériser les éléments à intégrer et taper les textes

Assembler l'ensemble des documents

Faire une mise ne forme

Imprimer sur divers supports (papier, transparent)

Savoir-faire 5 :  Réaliser une présentation visuelle sur ordinateur

Définir les contenus à aborder au cours de la séquence d'enseignement

« Scénariser » la séquence en organisant la progression des contenus

Définir les parties à mettre en Présentation assistée par ordinateur

Concevoir la maquette des pages et choisir les illustrations multimédias

Choisir la charte graphique de la présentation

Numériser les supports et leur faire subir les traitements appropriés (montage etc.)

Assembler l'ensemble des éléments

Valider l'ensemble des parties de la présentation

Savoir-faire 6 : Réaliser une application EAO Multimédia

Définir les contenus et le public cible de l'application

Définir le contexte d'utilisation souhaité pour le produit fini

Préciser l'objectif général de l'application pour l'élève

Identifier l'ensemble des contenus et les récupérer

Définir l'architecture globale de l'application

Organiser les contenus en fonction de l'architecture retenue

Définir les contraintes pédagogiques de l'utilisation, évaluation, trace etc.

Construire les contenus en respectant le découpage choisi

Fixer pour chaque sous module les objectifs pédagogiques à atteindre par l'élève

« Scénariser » chaque module en transformant les objectifs en parcours d'apprentissage

Définir un module test

Mettre en production le module test et choisir l'interface

Tester le module et valider les premiers choix

Poursuivre la production module par module et les tester

Valider l'ensemble des contenus 

Valider l'ensemble des modules

Valider l'application et ses modalités de fonctionnement

3.5.3. Savoir-faire Internet
Savoir-faire 1 : Identifier les composants principaux d'Internet 

Comprendre la notion de réseau (client, serveur)

Identifier les normes principales utilisées par Internet

Distinguer les composants nécessaires au fonctionnement d’Internet

Repérer les mécanismes de circulation de l’information sur Internet

Distinguer la notion d’adresse de page de celle d’adresse E-mail

Comprendre la notion d’hypertexte et de multifenêtrage

Distinguer les différents logiciels utilisés pour une connexion Internet


Savoir-faire 2 : Mettre son ordinateur en connexion sur Internet

Etablir la liste des matériels et s’assurer de leur fonctionnement

Vérifier l’installation matérielle

Vérifier l’installation logicielle

Trouver le composeur et le lancer en réglant les paramètres

Vérifier si la connexion est bien établie

Savoir-faire 3 : Lancer le navigateur et se déplacer sur le Web

Trouver le navigateur et le lancer

Repérer les différentes zones de l’écran

Repérer l’utilisation de la souris et du pointeur associé

Naviguer dans plusieurs pages en utilisant uniquement la souris

Repérer dans les outils standards de manipulation des fenêtres

Repérer et mettre en œuvre les commandes essentielles des menus et barre d’icône

Imprimer une page WEB

Sauvegarder une page WEB

Quitter le WEB

Savoir-faire 4 : Utiliser la messagerie

Trouver le logiciel de messagerie et le lancer

Identifier les commandes pour envoyer et recevoir du courrier

Construire un carnet d’adresses

Composer un message et l’envoyer

Recevoir un message et y répondre

Joindre un fichier à un message

Envoyer un message à plusieurs destinataires

Savoir-faire 5 : Faire de la recherche d’information sur Internet

Identifier le fonctionnement général des pages WEB

Repérer un moteur de recherche

Effectuer des recherches à l’aide d’un moteur de recherche

Garder les traces d’une recherche

Repérer et mettre en œuvre différents moteurs de recherche

Comprendre les listes de diffusion, les technologies push et les agents intelligents

Savoir-faire 6 : Utiliser l'outil de lecture des forums, usenet.

Lancer le logiciel de gestion news (forum usenet)

Importer la liste des forums

Choisir un forum et lire des contributions

S’inscrire et se désinscrire à plusieurs forums

Ecrire des contributions dans des forums

Garder et structurer l’information issue des forums

Savoir-faire 7 : Composer des pages WEB et concevoir un petit site Internet

Comprendre les bases du langage HTML à partir du source d’une page

Lancer un programme de composition de page et identifier les principales commandes

Ecrire un texte en plusieurs parties et en faire un sommaire avec liens internes

Introduire une image dans le texte

Créer plusieurs pages, en faire l’architecture et créer les liens

Créer des pages avec cadres

Créer des liens multiples dans des pages complexes intégrant des cadres et des tableaux

Installer un site Internet sur un serveur

Savoir-faire 8 : Faire des conférences (Chat) sur Internet, - texte, audio, visio.

Choisir et lancer un programme de conférence

Rechercher un serveur correspondant

S’inscrire dans une conférence et y participer

Créer une conférence (texte) et y inviter des amis

Faire une audio ou vidéo conférence

Faire un travail de groupe avec Internet

Savoir-faire 9 : Installer une configuration Internet client

Choisir un fournisseur d’accès

Vérifier la configuration matérielle

Installer le matériel et le vérifier

Installer les logiciels et les paramètrer

Vérifier les différents composants et utiliser Internet

Savoir-faire 10 : Faire un cahier des charges pour développer une stratégie Internet en milieu scolaire

Rédiger l’analyse des besoins

Fabriquer le plan pluri-annuel de développement sous forme de scénario

Définir les pôles d’utilisation

Choisir un fournisseur d’accès

Choisir un service d’hébergement

Définir une stratégie de gestion des communications

Définir les lieux d’implantation dans l’établissement

Organiser les tâches à accomplir, définir les procédures

Définir les axes de la sécurisation

Mettre en place les câblages nécessaires

Choisir les matériels

Installer les configurations  « fonctionnelles »

Former les personnels à l’utilisation d’Internet

Former les personnels aux procédures de travail

Analyser les effets et modifications en terme de procédures

Mettre en place un groupe de suivi

Savoir-faire 11 : Construire un site Internet pour la communication de l'établissement

Analyser le projet d'établissement 

Indiquer un ou des axes d'action NTIC (pédagogie et autres)

Evaluer les savoir-faire des acteurs potentiels

Mettre en place un procédure de pilotage

Analyser le système d'information en fonction des axes retenus

Définir les objectifs d'information à atteindre

Construire un échéancier de travail

Choisir les solutions matérielles pertinentes

Définir les procédures d'élaboration du site Internet

Organiser les flux d'information

Evaluer, valider, organiser le développement

3.5.4. Savoir-faire pédagogiques 

Savoir-faire 1 : Identifier les niveaux de validité des contenus

Déterminer les contenus nécessaire au dispositif de formation

Préciser l'utilisation des contenus dans et après la formation

Construire une carte conceptuelle

Analyser pour chaque concept les champs essentiels et les champs voisins

Identifier les contraintes du commanditaire de la formation (programme, profession)

Identifier les contraintes liées au public (situation, pré-requis etc...)

Déterminer le niveau de complexité des contenus et du vocabulaire

Préciser les évaluations souhaitées dans et hors le dispositif

Savoir-faire 2 : Déterminer des objectifs d'apprentissages

Repérer les objectifs d'action de la formation (à quoi va-t-elle servir pour l'élève?)

Construire la carte des savoir-faire nécessaires pour ces objectifs

Enumérer les actions à mener pour l'élève

Identifier les contenus et supports à partir desquels ces actions seront menées

Construire les dispositifs d'évaluation pour chaque action

Rédiger les objectifs d'apprentissage

Savoir-faire 3 : Choisir un cadre organisationnel d'enseignement 

Analyser les objectifs d'apprentissage de façon globale

Construire un scénario pédagogique pour atteindre ces objectifs

Vérifier la progression et l'exhaustivité du scénario

Définir les différentes situations de l'élève dans le scénario

Lister les moyens nécessaires pour mettre en oeuvre ces situations

Ajuster les moyens à la réalité du disponible et réserver ces moyens

Savoir-faire 4 : Construire des supports de travail

Définir la liste des supports pour réaliser le dispositif

Choisir les moyens matériels et les savoir-faire utiles pour la réalisation

Construire une maquette papier des supports en inscrivant leurs contraintes

Vérifier la faisabilité des supports retenus et de leur diffusion

Construire avec les supports et les dupliquer si nécessaire

Savoir-faire 5 : Evaluer une séquence d'apprentissage

Lister les objectifs de formation et les objectifs pédagogique

Définir les objectifs de l'évaluation

Déterminer les moments de la ou des évaluations

Lister les critères objectivables et non objectivables de l'évaluation

Construire le dispositif d'évaluation et ses supports

Rendre compte de l'évaluation à tous les acteurs du dispositif

Savoir-faire 6 : Connaître et utiliser les techniques de communication

Prendre la parole en public

Connaître son corps et l'utiliser pour communiquer

Mener une relation d'aide et de soutien

Gérer des conflits

Organiser et conduire une réunion ou un travail collectif

Travailler avec la méthode des textes en débats (textes cibles ou textes martyres)

Construire des supports de communication multimédia

Savoir-faire 7 : Construire un dispositif de formation

Définir l'acte de formation par rapport à celui qui le vit

Définir la problématique de formation

Déterminer les contextes de formation

Définir l'objectif général de la formation

Lister l'ensemble des sous objectifs à travailler

Préciser les modalités pratiques du dispositif de formation

Définir l'ensemble des matériels et moyens utiles pour cette formation

Préciser la durée et l'organisation dans le temps

Déterminer les coûts (facultatif)

3.5.5. Savoir faire de maintenance de premier niveau 
Savoir faire 1 : Connaître les différents éléments composant un ordinateur

Comprendre ce que signifie le terme “numérique” 

Distinguer le matériel le logiciel, l’unité centrale et les périphériques

Connaître les différentes parties matérielles et logicielles d'un ordinateur

Distinguer mémoire de travail et mémoire de stockage

Connaître les touches essentielles du clavier

Repérer les différentes prises et boutons de réglage

Savoir faire 2 : Vérifier la bonne installation d’un poste informatique multimédia et de ses périphériques

Identifier les composants matériels d’une configuration multimédia

Identifier les différents types de composants et leur fonction

Connaître les différents prises de l’ordinateur et les câbles correspondants

Vérifier les bonnes connections externes d’un ordinateur

S’assurer de la mise sous tension de tous les éléments

S’assurer du bon fonctionnement de chacun des composants de la configuration matérielle

Faire un séquence de test de l’ensemble de l'ordinateur

Savoir faire 3 : Gérer une unité de stockage et les sauvegardes

Repérer la liste des unités de stockage disponibles et leurs caractéristiques

Analyser la qualité d’une unité de stockage à l’aide des utilitaires

Créer, remplir, supprimer et modifier des dossiers et répertoires d’une unité de stockage

Déplacer, copier, renommer des fichiers

Retrouver un document en utilisant l’ensemble des fonction de l’outil recherche

recherche par nom de fichier

recherche par date de création/modification

recherche par contenu

Formater une unité de stockage nouvelle

Réorganiser l’ensemble des données sur une unité de stockage

Réaliser les opérations de maintenance régulière d’une unité de stockage

vérification de la surface

défragmentation

récupération de parties endommagées

Créer un support de boot (démarrage système) et le faire fonctionner 


disquette

disque dur

support externe (zip etc...)

Faire une sauvegarde de fichiers, disques durs etc...

Gérer l’ensemble des sauvegardes d’un système

Réinstaller une unité de stockage 

Savoir faire 4 : Installer un programme 

Définir de façon détaillée ce que signifie "installer un programme" 

Repérer effectuer pour différents programmes les procédures d’installation  courantes :

Installer un CD ROM éducatif

Installer une application bureautique

Désinstaller un programme en suivant les différentes procédures possibles

Identifier les particularités des différents types d’installation

Installer des programmes complexes 

Installer un antivirus

Installer un système d’exploitation

Nettoyer le système après des désinstallations

Utiliser un logiciel de pilotage des installations

Savoir faire 5 :  Maîtriser des opérations liées au multimédia 

Connaître la notion de format de fichiers 


Distinguer programmes et données

Repérer les programmes d’installation et de lancement d’une application

Connaître la notion de type de fichier (sons, images, etc...) lié aux applications

doc, cwk, etc...

waw, mov, aif

jpg, gif, bmp, quicktime

avi, quicktime, mpeg

.....

Numériser des supports multimédia

Numériser des sons

Numériser des images fixes 

scanner


appareil photo numérique

Numériser des images vidéo

Utiliser des outils de retouches des documents numérisés 

Savoir faire 6 : Installer un nouveau périphérique externe

Identifier les composants du périphérique à l’ouverture de l’emballage

Repérer et comprendre la procédure d’installation

Connecter le périphérique suivant les instructions

Installer les pilotes correspondants au périphérique

Tester l’installation

Une imprimante

Un scanner

Un lecteur de disques zip

Un appareil photo numérique

Savoir faire 7 : Installer un nouveau périphérique interne
Identifier la procédure d’installation

Ouvrir l’ordinateur

Déterminer les possibilités de connexions internes (quels slots et où)

Installer physiquement le périphérique

Refermer l’appareil et le mettre sous tension

Suivre la procédure d’installation logicielle du périphérique

Tester le périphérique

Repérer les paramètres et le programme de modification de la configuration

Tester le périphérique

Une carte son

Une carte SCSI et son périphérique (CD ROM ou scanner)

Un deuxième disque dur

Une barrette mémoire 

Savoir faire 8 : modifier les paramètres d’une configuration

Changer les paramètre de l’affichage

Changer les paramètres de la souris

Changer les paramètres de gestion des sons

Ajouter ou enlever un périphérique

Ajouter ou enlever un logiciel extension du système d’exploitation

Changer les paramètres d'un réseau

Modifier les paramètres du Setup de l’ordinateur

Modifier les paramètres essentiels (dossier système, sysedit, regedit)

Post scriptum

Au moment où s’achève la rédaction de cet ouvrage, une question importate est en train d’émerger : qu’en est-il du glissement de sens qui s’est opéré au cours des dix dernières années  entre l’informatique d’une part et l’information communication d’autre part ?

L’observation du vocabulaire utilisé ici où là, jusque dans les cabinets des ministres, comme sur les bancs des universités, montre que le glissement sémantique révèle en réalité un changement paradigmatique. Penser informatique a été privilégié tant que le lien n’était pas fait avec l’audiovisuel et les télécommunications. Les rapporchements industriels, technologiques et économiques ont amené progressivement à déplacer le questionnement. Après l’éviction de l’audiovisuel de l’école et le faible impact des recommandations faites aux enseignants sur la lecture de l’image (mais aussi l’absence de formation sur ce thème), il était logique que l’informatique arrivant, avec son impact sur le monde du travail, elle soit privilégiée dans les établissements scolaires. Toutefois, les atermoiements des ministères successifs sur l’option informatique au lycée jusqu’à la disparition pure et simple de l’informatique comme objet d’apprentissage (conservé uniquement comme outil de production) dans l’actuelle réforme des lycées, laisse la place à des changements (nous ne parlons pas ici des enseignements à finalité professionnelle, tel le BTS informatique de gestion). Le premier concerne l’intégration de la problématique de l’information et de la communication  dans l’ensemble des programmes. Le second concerne le déplacement de la problématique informatique au lycée dans les matières qui y sont directement liées : gestion d’une part, auquel on associe d’ailleurs communication en plus d’informatique, physique d’autre part et enfin mathématique. En fait il s’agit d’une véritable redéfinition du projet d’intégration des technologies de l’information dans le monde scolaire : d’une part un culture technologique de base, fondée sur des usages comme les textes concernant la technologie au collège ou encore l’initiation à l’informatique en primaire, d’autres part une culture d’information communication fondée elle aussi sur des usages mais pouvant être directement intégrables dans les porcessus pédagogiques comme dans les contenus à enseigner. Il est recommandé de développer la lecture d’image mais aussi d’apprendre à rechercher de l’information sur des supports actuels (sous entendu CD ROM et Internet).

On observe donc, comme d’ailleurs l’université l’a indiqué en créant ses départements information communication, un déploiement progressif du projet de formation des jeunes autour de compétences dans ces champs d’information et communication qui s’appuierait, entre autres, sur des compétences « technologique » dont l’informatique, sur la maîtrise de l’expression orale en débat, sur la lecture et l’écriture de supports multimédia en ligne ou hors ligne etc….

Dans le cadre de la formation des maîtres et de la formation des formateurs, on voit actuellement se développer ce déplacement qui  verra à terme la disparition des formateurs et enseignants en informatique pour laisser la place progressivement à des formateurs et enseignants en information et communication. Cette évolution est annonciatrice d’un débat de société très fort entre les propriétaires des moyens de communication et les détenteurs des contenus. Le débat ancien sur la gratuité des contenus d’Internet, et sur les questions juridiques qui y sont liées est révélateur de l’enjeu. Dans une société qui s’appuiera principalement sur la circulation et le traitement de l’information, le combat risque d’être très violent. Il est déjà amorcé avec le question de la gratuité de l’abonnement à Internet, voir la forfaitisation de la consommation. 
Le ministère de l’éducation nationale, en mettant en place un projet tel que Educnet semble ne pas s’y être trompé et avoir choisi un camp pour ce qui concerne l’éducation. En mettant à disposition de l’ensembe de la communauté chargée de l’éducation des jeunes des ressources riches et variées, le choix des contenus est affirmé avec force. Dans l’esprit d’équité se substituant à celui d’égalité de traitement, le politique inscrit son action dans l’esprit qu’il revendique. 
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Des outils pour travailler, 


dans l'école et avec les élèves.
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